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A SA 
MAJESTE POSTICHE 

THEODORE I. 

ROI DE CORSE. 




IRE, 



VO t r £ M a j e s f je* me permettra* 
t-elle de lui offrir la Traduction 
du IL Volume des Lettres Juives \ Je ^ 
Jfai , qu ayant dédié le premier à un Gar* 
çon } Libraire » Vous trouverez, peut-êtr^e 
extraordinaire / que je mette un Nom 
aujfi Augujle que k Votre à la Tête de ce* 
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Uii-ci. Mais , fi Vous Vous rapellez , SPi* 
kEj qù avant Votre arrivée en Corfe * 
Vont étiez prefque aujfi inconnu que lui 9 
Vous me pardonnerez mon audace. 

Quel malheur pour le Peuple Hé- 
breu > qùil ne Vous ait pas pris envie de 
Vous faire Roi de Jérufalem ! Vous y auriez 
réiïjji fans doute aujfi heureufement que 
dans Centreprife qui Vous rend le Maitre 
dun Bien qui appartient légitimement aux 
Génois. Quelle gloire pour tous les Juifs* 
fi Vous aviez voulu jouir le Perfbnnage 
du Mejfie quils attendent : & quil eut 
été heureux pour eUx d avoir à leur Tète 
un Avanturier auffi entreprenant que 
Vous ! Peut-être la difficulté de réuffir 
Vous a^t-ellc empêché de prendre ce Parti. 
Vous, auriés cependant trouvé dans les 
Juifs d Amfterdam des rejfourccs confidé- 
rables. J'ofè Vous donner , S i R e ^ u* 
Confie il falutaire. Si Vous êtes jafnais 
chajfé de Corfe > faites Vous circoncire ' , 
& menez fur les bords du Jourdain un 
Peuple qui n attend quun Libérateur, 
îdais y fi Vous voulez régner fur le cœur 
des Hébreux , gouvernez - les plus douce- 
mMti que vous ne faites les Cor/es. Les 
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Jffraèlites ri aiment , point à être arquelit- 
fez , dr Vous ri obtiendrez rien deux pat 
la rigueur. 

I l me par oit que Vous ri imitez, pas 
mal ceux quijirent la Conquête du Nou- 
veau Monde. Femand Corùs traita les 
Mexicains comme Vous traitez, les Cor fis. 
Enpajfant dans Vos Voyages en E/pagne y 
auriez-Vous pris le génie de ce Général 
Èfpagnol? Souvenez-Vous, quil couvroit 
fis cruautés du prétexte de la différence 
de Religion. Mais , les Peuples , âhés qui 
Vous commandez usuellement , font Ca- 
tholiques* Apoftoliques^é' Romains* Peut- 
hre imitez-Vous le Duc d'Albe. En ce cas 
Vous fuivez , S i r e * un mauvais Mo dél- 
ie, il perdit la moitié des Pats-Bas » (jr 
fa cruauté ri a pas peu firvi 4 former la 
République de Hollande, 

C ro iez- Wùi donc , Sire : < Que f 

Votre Majesté' pofliche prenne 
plutôt pour exempte un nombre de Grands 
Hommes » remplis de Valeur & de Ferme- 
té \ mais toujours prêts 4 pardonner. Hen- 
ri IV. de qui Votre Majesté' eft auffi 
éloigné* y que St. Crépi V lefl du bon Z>ieu 9 
< * y conquit 
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conquit fon Royaume , autant par la dou- 
ceur* que far les Armes. 

E n imitant ce Héros , Vous attirerez, 
tous tes cœurs après Fous. Les Habit ans 
de Votre nouvel Empire Vous chériront. 
Les Etrangers iront en foule Votts offrir 
leurs Services. Le Comte de Bonneval 
quittera le Turban , pour venir être Gé- 
néral de vos Armées. Le Baron de Pol- 
nits reprendra le petit Collet y pour vous 
firvir d! Aumônier. Le Duc de Riper da> 
abandonnant tes intérêts du Roi de Maroc* 
fe chargera du Minifièrc de Votre Etat. 
Et je puis ajfurer Votre Majesté'* 
que fi je ne métois racommodé depuis peu 
de jours avec ma Famille* feuffe accepté 
avec grand plaifir la Place de Votre Chw- 
€elier. Mais Vous ne manquerez, pas dll- 
luftres Perfonnages pour la remplir ; é* 
je Vous promets que j" aurai foin de m in- 
former de tous les Gens qui pourroient mé- 
riter cet Emploi, & d'en injlruire exac- 
tement Votre Majesté'. 

J e fuis avec un profond jUfpeâ , 
SIRE, 

Votre tris-humble &? très-* 

obéffmt Serviteur , 
Le Traducteur des 
Lettres Juives. 
PRE. 
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'Ai répondu, dans la Pné- 
face du Premier Volume , 
aux Inventives , que le zèle 
outré des Bigots , Défen- 
leurs ardens de quiconque porte Ca- 
puchon & Sandale , leur a fait vomir 
contre moi. Je leur promis , que les 
Moines fçroient épargnés d'ores -en- 
avant, & je leur ai tenu parole ; car 
il n'eft fait mention d'eux que par oc- 
cafion dans les Lettres qui compofént 
ce 1 1. Volume. 

J' a i tâché que la Tradu&ion en fût 
corrc&e & précife : je me fuis extrê- 
mement appliqué à rendre le véritable 
fera de mon Auteur; & j'ai pris foin 
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<dc donner un Goût original à mon Ou- 
vrage. La plus grande partie des Tra- 
duâions n'offrant aux Le&eurs que 
des Ecrits informel. 

Quelqjje peine que je me fois 
donnée > pour mériter Teftime & l'ap- 
probation de tout le Public , les Bi- 
gots ont toujours tenu ferme : ils n'ont 
ceffé décrier. Nous avons* ont-ilfrdit> 
Une plaifante obligation à ce Traduëleur ! 
il 'nous promet d épargner nos Amis les 
Moines ; & il drappe nos theres Sœurs les 
Jteligieufès* il un vaut bien [autre : & 
fon IL Volume ejl aujft digne du feu que 
le L Les plaifanterics de Jacob Brito , 
fur quelques Os & Haillons Sacrez» 

}ue f Avarice a confacrei fous le Non* 
c Reliques y les a tout -à- fait révoltez. 
Ils donneraient le produit, que ces 
pieufes Fourberies leur apporttentpen- 
v \ dant une Année , afin de pouvoir m'ac- 

cabler au gré de leur haine. Ils répand 
dent par tout , que je fuis un Homme 
fans Religion > qu'il faut être Ennemi 
de la Divinité , pour ôfer traduire les 
Lettres Juives ; & , pour preuve éviden- 
te de leur Accufation , ils difent que 

ja* 



3; 



PRÉ f A CE. 

f ai tourné en ridicule la Vertèbre de 
St Chr iftophe , & la Dent du Prophète 
Jérémie. Je pourrais me contenter de 
leur répondre , que , lorfqu'on traduit 
yn Ouvrage, on eft obligé de le donner 
tel que l'Auteur Ta compofé ; & qu'on 
n a jamais fait un procès, à ceux qui ont 
traduit Lucrèce* des opinions de ce Phi- 
Jofbphe. Mais j'abandonne cette raifon 
& je veux leur apprendre , quoi qu'ils 
afTûrent que je n'ai point de Religion, 
que les Lettres Juives ne contiennent 
que ce que lc%Lau»ois y les Maki lions y & 
autres Catholiques fenfex , difent tous 
les jours. Je veux , enfin , qu'il y ait 
quelques faillies hardies. Ne font- elles 
pas pardonnables à un Juif? 

Je viens à un autre Article : c'eft 
aux Critiques vives qu'on a faites ibr 
la Cour de Rome. A cela, je n ai qu'un 
Mot à dire. Qu'on prenne garde , 
qu'Aaron Monceca, tout Juif qu-'il eft, 
lie parle prcfque jamais du Souverain 
Pontife , que comme d'un Prince par- 
ticulier , & Maitre de Rome. On peut 
même être bon Catholique , & écrire 
contre les Vices , & TAtarice d'une 

Cour 
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Cour corrompue. En voici la Preuve 
évidente. Le Pape Pie IL ne fongeant 
point qu'il parviendrait un jour au Sou- 
verain Pontificat , & ne prenant encor 
que la Qualité à'Eneas Silvius Poëte , 
écrit dans les termes fuivans à fon Ami 
Jean Perigal. „I1 n'eft rien qu'on 
3, n'obtienne de la Cour de Rome avec 
„ de l'Argent; flmpoûtion des Mains , 
„ les Dons du Saint Efprit, la Remiflïon 
„ des Péchés : tout s'y vend chèrement. 
„ Gonfervez donc votre Or, pour vous 
en fervir au befoin. „ Nihil ejl , quod 
abfque Argento Romand Curia non dedat : 
narn dr ip/a Manu s Impofitiones y & Spiri- 
tus Sancîi Bona y venduntur ; nec pecca- 
torum Venia nifi Nummatis impendit ur. 
Serva igitur Aurum ut cum opus fitprœjlo 
recuiras *. Si Ton trouve rien d'aufïi 
fort dans les Lettres Juives , je fuis prêt 
d'avouer que j'ai mal fait de les tra- 
duire. Que fi , au contraire , Aaron 
Monceca a été baucoup- plus retenu , 
que Pie II ,. il faut que les Dévots m'a- 
cordent, qu'il na dit que ce que peut 
dire un bon Catholique Romain, pu if- 

que 
* Aene» Sylyii, feu Pu IL Oper. fag. 149. 
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que je 9e crois pas qu'ils ofàffent fou- 
tenir que ce Pape n'étoit pas Catholi- 
que, Et, pour peu qu'ils fe défiflent 
des préjugés qui les aveuglent, il ver- 
roient que le fond de la Religion na 
rien de commua avec les Vices de 
quelques particuliers , qui en abufent 
& qu'on ne peut aflez blâmer. Com- 
bien feroit-il heureux , qu'à Force de 
reprocher l'Ambition & l'Avarice à la 
Cour de Rome, on pût venir à bout de 
ia corriger entièrement de ce Défaut. 
A v a n t de finir cette Préface , je ré- 
pondrai ehcor à quelques autres Ob- 
jections. On a reproché à Aaron Mon- 
ceca de condamner en général tous les 
Janféniftes , parmi lesquels il fe trouve * 
de fort honnêtes Gens. Ceux, qui ont 
formé cette Obje&ion , n'ont pas bien 
examiné cet Ouvrage. Us auroientvû, 
qu'on a diftingué les Janféniftes en deux 
ClafTcs. Les anciens , dignes de l'eftime 
de tous les Honnêtes -Gens , tels que 
les jfrnauldsi les P a/cals^ les Nicoles •, 
font Jouez dans vingt endroits. Les 
Pérès de l'Oratoire , partifans des fen- 
timens de ces Grands Hommes , n ont 

jamais 
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jamais été nommez dans ces Lettres. 
Ainfi , quand on parle des Janféniftes , 
il faut entendre la Seffe des Convulfio- 
n air es , Gens reconnus pour 

Fanatiques , malins , dangereux , &jripons. 

Les Jéfuites font piqués , qu'on dife 
que leur Société eft ambitieufe & re- 
doutable. Mais, en vérité, ne femo- 
queroient-ils pas eux-mêmes de quel- 
qu'un qui écriroit, qu'ils font hum- 
bles y attentifs à fuir la Gloire , & peu 
touchés des Biens & des Grandeurs de 
ce Monde? N'a-ton pas avoué que leurs 
Mœurs étoit pures , qu'ils étoient fa- 
, vans , doux , polis , honnêtes - Gens 
même, en particulier ; Aaron Monce- 
ca en eut voulu dire peut-être davan- 
tage ; mais il craignoit de mentir. 
V Qjjelqjj es François, accoutumez 

à ne louer que leur Païs , fe font plaints 
qu' Aaron Monccca avoit prefque au- 
tant d'amitié & de paflion pour les 
Hollandois , quArouët de Voltaire 
pour les Anglois. Cet Hébreu connoif- 
foit le Mérite & les Vertus de cette 

Nation. 
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Nation. Il étoit trop Philofophc pour 
fc contraindre, & pour déguifer, par 
un vil intérêt , les fentimens de fon 
coeur. S'il eut trouvé ailleurs les excel- 
lentes Qualitez qu'il a louées chés les 
Hollandois , il les eut également ap- 
plaudies chez les autres Peuples. Sa 
fincérité lui a fait blâmer les pernicieu- 
ses Maximes des Convertifleurs. Heu- 
reux ceux qui fuivront fes Principes ! 
Ils font fi conformes à la Loi Naturel- 
le , qu'ils nont befoin d'aucune Apo- 
logie. L'emportement des Catholi- 
ques outrez, lui a donné lieu de louer 
fouvent la douceur & la fageffe du 
Gouvernement Hollandois. Il paroit 
qu'il aime les Nazaréens Reformez , 
& que ce qui avoit occafionné fon a- 
mitié pour eux , étoit leur fidélité pour 
leurs Princes , & fur tout pour Henri 
I V. fon Héros , à qui ils confervérent 
la Couronne, que certains Catholiques 
aveuglez vouloient lui ravir. J'ajou- 
terai en finiffant , que fi Ton taxe les 
Lettres Juives d'avoir quelques endroits 
contraires aux fentimens des Catholi- 
ques 
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ques outrez , ces mêmes Catholiques 
outrez feront pourtant obligés d'a- 
vouer > qu'il feroit à fouhaiter , que 
tous les Peuples penfaffent comme lui 
fur les Préceptes Moraux , & le Ref- 
ped qu'on doit aux Souverains. 

Au refte , je tacherai de méri- 
ter dans la Traduction des Volumes 
fuivans * rempreffement que le Pu-, 
blic a témoigné pour les deux Pre- 
miers , dont le prompt débit a fur- 
paffé mes efpérances , & trompé celle 
de ceux dont le cours de cet Ouvrage 
blefTe la Cagoterie. 
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JUIVES, 

ou 

CORRESPONDANCE 

Philosophique, 

HISTORIQUE & CRITIQUE; 

Entre un Juif Voyageur à farts & fes Cor* 

rtfyonians m divers Endroits* 

LETTRE TRENTE-ET-UNIEME* 

jACOBBKITOdÀAKONMONCECA. 

|À Galanterie jregiiiç à Genès autant & 
plus que dans aucune Ville dlta* 
lie, L'Amour femble y avoir choî* 
fi fbn Séjour. Les Italiens, pair- 
tout ailleurs féveres & jaloux , font ici 
l'exemple des Maris débonaires : toutes les Da- 
mes ont leurs Sigisbées. Ceft ainfi qu'on appek 
le l'Ami de Cœur du Mari , qui fe donne dans 
ïe Public pour Soupirant de la Femme. Cette 
Coutume eft regardée comme une Plaifanterie: 
&- les Epoux comptent fur la Fidélité des Stgà* 
Tm. IL A Uff$ 
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hées, encore plus que fur celle de leurs Femmes; 
I/Amitié , qui les uait, leur paroit un Frein in- 
faillible, pour arrêter les Fetti dont ils pour- 
raient brûler- Il faut être bien fot, ou bien 
imbéciHe, pour fe figurer que l'Amitié puiflè 
êtteunfîirMoien, pour vaincre l'Amour. Ce- 
fe peuf arriver quelquefois } mais, dajis le Coûts 
ordinaire des Chofes, rien ne. peut arrêter le 
Torènt de cette Paffion: la Gloire» la Vertu 
même, ne lui refîftent pas. 

On a vu, dans tous les Tenus, les plus grands 
Hommes avoir les plus grandes Foibfeffc». 
Marc-Antoine idolâtra Cléopiftre: il perdit pour 
eue, & l'Empire, & la Vie ; &, ce qu'il fit de 
plus étonnant , il s'enfuit à la Bataille d'Aflium, 
toi, à qui Jules-Céfar étoit redevable de la Corr- 
quête du Monde. Sans aUer chercher des Exem- 
ples fi éloignés des étonnantes Foibieffes desi 
Grands-Hommes, notre Siècle eft le Témoin 
de cette, bifarré union qu'a formée un dessus 
grands Monarques que l'Univers ait vu prefidet 
fur les Mortels. Efprit vafte , capab e de 1 Ex*, 
cutioa des Projets les plus grands fc. les plus dif- 
ficiles, nouveau Législateur de fesEtats, Dieu 
tutéWre d'un Rpi humilié*, Vawqueurdun 
aouvelAlexandref, il céda aux Charmes de la 
Femme d'un fimpte Soldat, & l'éleya au Rang 

SK*'j fçait furnionter tous les obfta- 
cles: U eft peu de Cœurs, dont il «^«f» » 
autres PaflTwns, lorlqu'il s'en eft rendu le Ma> 

* Augufte , Roi de Pologne. 
1 tO»rt«XE' ;Rl0i ^ Suedeé 
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tore. J*avoûrai,qu*il ne conduit pas h Vertil 
dire&ement au Crime 5 mais , â la défigure fî 
bien, qu'il Pa rend prefque inutile. L'Equité 
naturelle , que chacun prétend faivre , ii'eft é* 
crite darts d'autres Livres que dans nos Cœurs. 
Nous ne l*appercevons qu'à travers 1$ Voile lié 
nos Paffions* & cette Equité prend la Formé 
qu'elles lui donnent; Nous prenons fcuverët 14 
Vice pour la Vertu* & nous confacroris nôi 
Fdibleffès fous les Noms de Générofité, dé t fc 
lié, & de Tendréflfei Un Ami, que l'Àmcfu* 
fbrce à trahir fon Ami, croit trouver dé quoi 
juftifier & conduite : il rejette fur une mriflkft* 
te inconnue , for un penchant dont il n 5 eft pai 
le Maître, & ïrahifonj &, peu-à-peti , dbft* 
îe Sein du Crime, ïl penfe n'être point éloigné 
du Chemin de la Vertu; 

" L a AMtî:iE* ne m* tatfttféïfbk pâ§ contre 
frÂmour* &, fî j'étois Génois , je me fcuciroia 
fort peu- que ma Femme eut tin Sigàbée, où ud 
Amant en Tïtre, qui, (bas le prétexte d'uri 
^Jfoge établi & feds>conféqueheéj peut, lorfqtt'iï 
Veut, ttfê tromper, & rendre- mes Précâuttonsl 
inutiles* Quc^ue né dans le Leva&t ^ je ni 
fois point jaloux 5 & nttfn opinion fur tes $igm 
bées effi le Sentiment d'un Homme raisonnable* 
Nous^ne devons poinfJ, aînftque les Mahémé* 
tans & les Italiens, nous tourmenter datas \à 
érahïte dé ^infidélité de ûos Femmes 3 mai$J 
ftoufr ne devons pas-non plusl ? odcafionner,eommaf 
Font certains Génois , & lés François en général-* 
B ©ft ridicule- de vouloir expefer des- Femmes 
A 3 d»M 



% Lettiles Juives; lettre XXXI. 
dans des Occafions périlleufes , & d'exiger qu'el- 
les en fortent (ans y fuccomber. C'eft pouffer 
quelqu'un dans un Chemin gliffant , & deman- 
der qu'il refte ferme. 

Cette Liberté , qu'ont les Fe mmes à Gè- 
nes , rend la Société aimable & gracieufe. II 
n'eft aucune Ville dans l'Italie, où un Voya- 
geur & un Etranger puiffent s'amufer plus agréa- 
blement. Les Génois font aflèz polis, & reçoi- 
vent les Gens qui leur font recommandez avec 
beaucoup d'Attention. Moïfe Caro m'avoit 
donné une Lettre pour Je Sénateur Doria, à qui 
l'on donne le Titre de Prince- Il me fit un Ac* 
çueil très gracieux. Cependant , au travers de 
fa Politefle, je découvris un Air de Grandeur, 
& une Vanité inféparable des Grands, On dit 
communément en Italie, qu'il y a troir fortes 
d'Animaux infupor tables par leur Hauteur , les 
Cardinaux, les Ducs, & les Sénateurs Génois.» 
Ce Prince Doria , à qui j'allai faire ma Révéren- 
ce , eft d'une Famille ; où la Fierté fe puife avec 
le Sang* Son Père , Homme d'une Vanité ri- 
dicule, ne vouloit avoir que de grands Che- 
vaux , de grands Domeftiques ,*fle grands Ap- 
partemens , &c< Sa Table étpit fêrvie avec de 
grands Plats, de grandes Aflîetes, &c. Il choi- 
sit une Femme extrêmement grande, & refufà 
d'en époufer une beaucoup plus riche, mais 
j>his petite. Lorfque quelqu'un lui parloit, il 
s'élevoit imperceptiblement, & peu-à-peu, fur la 
pointe des Pieds , pour paroître plus grand. 

V o I L A , je te l'avoûrai , une Grandeur bîea 

ridi. 
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ridicule, félon moi. Combien eft méprifàble, 
au3c Yeux d'un Philofophe , un Homme , qui 
fait confifter fon Mérite dans la Hauteur de Ces 
Chevaux, & dans celle de fès Domeftiques I 
C'çft pourtant-là fur quoi eft fondée une partie 
de la Gloire des Grands, Leur Génie même * 
& leur Efprit, réfiele dans leurs Richeffes. Dé- 
pouillez certain Seigneur des Habits fuperbes 
dont il eft couvert , mettez le à même de ne 
pouvoir plus parler de fon Equipage , d'une par* 
tie de Charte , d'un Souper poulie bien avant 
dans la Nuit , vous ne verrez plus qu'un Malo- 
tru, maUfaic, maUbâti, de la Taille duquel le 
Tailleur avoit caché les Défauts (bus un Amas» 
4e Galon s & le Perruquier réparé la Figure & 
la Phifionomie, en lut cachant la Moitié de fon 
Vifàge. Sa Converfation fera rampante: à pei- 
ne, aura-t-il la Faculté de s'expliquer > & fbn 
Valet de Chambre, auprès de lui, paroitra un 
Démofthene. 

S I les grands Seigneurs connoiflbient à quel 
Ridicule les expofe leur Vanité déplacée , peut» 
être chercheroient-ils à s'attirer par un autre En* 
droit l'Eftime du Public* S'ils n'affe&ent leurs 
Airs de Hauteur, que pour fe faire refpeéter du 
Public , je les plains d'avoir choifi le Moïen qui 
les éloigna le plus de leur But Le Mérite , la 
Valeur , la Bonne^Foi : voilà les Vertus , quî 
entraînent le Cœur, La Fierté , l'Impolitefle, 
le Mépris, l'Infblence , font paies de la Haine 
& de l'Indignation publique. La Contrainte 
«mpechp qu'on.o'éclate : le Rang de ceux, qu'en 
; AS ta*-* 
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tait , & qu'on m'éprife , force au Silence % 
Biais , cette Gêne augmente Le Dépit qu'oji 3 
(l'être forcé à fouf&ir ces Âi&onts. 

Les Hommes ont en eux-mêmes un Pen- 
chant qui les porte à PEgalité : ils fouffrent a 
ï£gret d'en voir , qui font infiniment plus heu<» 
feux qu'eux , & qui fou veut, fans le mériter, 
jouïflent de tous les Biens, & de tous les Hon- 
neurs de la Fortune. Cette Jaloufte qu'a le 
Commun des Hommes contre ceux qui occu- 
pent des Portes éminens , ne peut être vaincue, 
que par une Vertu qui fait taire l'Envie , & la 
force d'avouer , que le Mérite eft joint aux; 
(Grandeurs , & qu'elles en font un jufte Prix. 

Je t'ai marqué dans ma dernière Lettre, 
combien peu la plus grande Partie des Génois 
ttoit fenlible à la vraie Gloire & au Bien de leur 
Patrie. Auifi, depuis près de trois cens Ans, 
cette République a toujours diminué. L'Avi- 
dité des Gensren-Charge , & la Mefintelligênce 
qui régnoit entre eux, a caufé les Pertes de cet 
JÊtat. La Ville de Savqne, qui n'eft qu'à huit 
Lieues de Gènes , s'étant révoltée plufieurs foisf 
contre les Vexations dont on l'accabloit, on a- 
gita dans le Sénat, 'fi on la détruiroit entière- 
ment. Mejfieurs , dit un Sénateur de la Mai- 
ion de Doria ; je vous confeiUe d x envoïer encor à 
Savone un Gouverneur comme les deux dernier* 
qui y ont commandé '> puifque vous êtes dans le 
dejfein de détruire entièrement cette Ville : vota 
pe fauriés vomfervir d'un meilleur Expédient, lk 
He auiB fàge Ironie que celle-là fit revenir le 
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Sénat de £bn Egarement : on fit rendre Compta 
aux deux derniers Gouverneurs* & on les pu. 
nit de leurs Malversations. Si l'on eut tenu la 
même Conduite à Pégard de l'Ile de Corfe, de 
la Révolte de laquelle je f ai déjà parlé , ce 
Royaume ferok encor dans l'Obéiflauce qu'il 
devoit à fes Souverains. Au commencement 
au Soulèvement des Gorfes , les Génois crurent 
les vaincre aifément ; mais , après avoir erru 
ploie vainement toutes leurs Forces pour réûflit 
dans leur Emreprife, ils eurent recours à l'Em- 
pereur, & le prièrent de leur fournir une Ar- 
mée. B faut que je te difè une Fable, qui 
vient naturellement à ce Sujet. ' 

Utf Jardinier fe plaignit à ion Seigneur d'un 
Lièvre f qui venoit tous les jours lui manger les 
Choux de fon Jardin* Ce Seigneur fe charge 
^exterminer PAnimaL II vient chés le Païfan, 
accompagné de dix Chafleurs, fuivi de trente 
Chiens f & fait plus de Dégât dans un Moment» 
que le Lièvre n'en eut fait en mille Ans. On 
le pourfuit au travers du Jardin. Malgré les 
Chiens , il fe fauve par le Trou d'une Murail- 
le. Alors, le Gentilhomme confeille au Païfart 
de le boucher , & le félicite du Départ de (on 
Ennemi. Les Génois ont eu le Sort du Jardi- 
nier. Ils ont païé, pendant très long-tems,, fîx 
mille Allemands , qui leur ont coûté des Som- 
mes immenfes. Les Chefs des Révoltez ont fui 
comme le Lièvre. Ils fe font fàuvez, & ont 
imploré le Secours & la Mifericorde de l'Empe- 
r^ur. Il la leur a accordée , & a obtenu leu* 
A 4 Gra- 
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Grâce des Génois. Mais , à peine ce Prince 
a t'ii eu retiré fes Troupes de Pile de Corfe, 
qu'elle s*eft de nouveau révoltée : & les Génois 
ont eu la Douleur d'avoir dépenfé leur Argent 
inutilement, & d'être obligés de recommencée 
une Guerre dont ils ne favent quelle fera llflue. 
Adresse -moi ta Réponfe à Turin; car, 
je pars demain pour cette Ville, où je refterai 
quelques purs. Porte-toi bien» &puifle-tu 
jouir du Repos, des Richefles , & de. la Santé, 
jDç Gêna , et. . . « 

L E F À G O T, 

CONTE; 

F?r Monfieur dç Saint- Gilles.: 

D\ y X nouveauxMariez font lefu)et duConte, 
Tous deux jeunes s'aimoient tous deujij 
^Ma^s un débat s'émût encre eux. 

Il étoit vif, elle étoit prompte. 
Un femblable débat fut autrefois , dit-on, 

Entre Jupiter & Junon: 

Mais Junon, de dépit faifîe t 

Ne tarda guère à (e vanger 

Du jugement de Tiresie. 

Une femme r pour bien juger ,' 

Veut qu'on juge à fa Fantaifie, 
jîos deux jeunes Epoux étoient donc courroucez. 
De quoi? D'être trop peu la nuit en paix laiifez $ 
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De dormir trop peu l'un & l'autre. 

Efi-ce pas vous qui m'agacez ? 
Telle étoit chaque jour leur plainte mutuelle. 
Mais, ils n'aroient qu'un Lit, ce n'étoit pas aflèz 

Pour mettre fin à leur querelle. 

Eh bien , pour vous montrer , dit-elle > 

Que je ne veux vous dire mot , 
Mettons entre nous un Fagot, 
Là-deffus la nuit vient , feme le Ciel d'Etoiles, 
Et couvre l'Univers de (es plus fcmbrçs voiles \ 
Tout invite au fommeil , & le Fagot fe met. 

Chacun de fon côté fe couche,- 
Et le paifible Dieu répand fur tous leurs fens 
Pe Ces moites Pavots les plus afibupiffans ; 

Tous deux dorment comme une (bûche. 
Mais, quand de tous # leurs fens l'ufage fufpendu, 
Après un long fommeil leur vient d'être rendue 
L'Epoufe vers l'Epoux nonchalamment tournée, 
Au moins, dit-elle, au moins, vous ne vous plain- 
drez pas , 
Que de vôtre repos on ne faflè point cas, 
£t moi, repond l'Epoux, vous ai- je importunée? 
A la féconde nuit, ç'eft à recommencer: 

Le Fagot revient fe placer. 

Bon foir , mon Cœur ; bon foir, ma Mie. 

Au milieu de la nuit pourtant, 

L'Epoufe , aflèz mal endormie , 

Se tourne , & Ce retourne tant , 
Que le Fagot la pique, & qu'elle fe récrie : 
pefte foit du Fagot, & de qui Pa planté! 
JJEpoux , que le Fagot n'avoit pas bien traité , 

Qu'avez vous, dit-il, je vous prie,. 

A f A tant 
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A tant pouffer de mon côté ? 
Le Fagot , grâce à vous, m'a fort mal ajufté. 
Eh! bon Dieu! dit PEpoufe, alors toute attendrie^ 
Que je voyej &, pour voir, te Fagot fut ôté. ." 

LETTRE TRENTE-DEUXIEME. 

AARON MONCECA, à ISAAC OlUS. 
Bgbbin de Confiant inapte. 

J'Attens encor des Livres d'Amfterdam: & 
j a ai écrit plufieurs fois à Moïfe Rodrigo y 
pour le preflèr de les faire partir, mais mutile- 
ment. Il me renvoie à la fyi du Mois s & je ne 
pourrai les envoier à Conftantinople , que dans 
cinq Semaines. 

J'Ai parcouru les Boutiques des Libraires 
de Paris , pour choifîr quelques Ouvrages nou- 
veaux, que je pûfle joindre à ceux que je rece- 
vrai de Hollande. Je n'ai rien trouvé de bon » 
que je ne t'eufle déjà envoie ; excepté deux pe- 
tits Romans , qui paroiflènt depuis peu. Le prév 
mier eft intitulé : Les Egarement du Cœur & de 
PEfirit. Je t'ai parlé dans mes premières Let- 
tres de l'Auteur *. Il écrit purement: il con- 
noit les Sentimens; & il dévelope le Cœur avec 
beaucoup dé Précifion & de Juftefle. Mais, 3 
eft tombé dans cet Ouvrage dans un Défaut , 
çu'il a fouvent condamné dans les Ecrits de* 

autres, 
* Crebillon le Fils, rm-2* 
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autres. Il fait fèntir au Le&eur, qu'il court a. 
près l'Efprk > & il y a quelques endroits, où le 
Naturel eft fàcrifié au Faux-Brillant, Cette 
Faute , qui n'eft pas ordinaire, eft réparée par 
mille Beautez, L'Auteur de ce Roman peint les 
Choies plutôt qu'il ne les écrit. L'Imagination 
eft frapée avec plaifir des Portraits qu'il fait. 
Voi , fi l'on peut définir , avec plus de jufteiïe 
& de précifion, la première Sûrprife d'un 
Coeur. Sans pénétrer le Motif qui me faifoit a* 
£/"r, je conduifoùj finterprétoù, fes Regards : je 
fberchoù à lire dans fes moindres Mouvement. 
Tant d'Opiniâtreté a ne la pas perdre de Vue me fit 
enfin remarquer d'elle. Elle me regarda à fin tour. 
Je lafixets fans le [avoir: & 7 dais le Charme qui 
pfentrainoit malgré moi-même , je ne fçai ce que 
mes Yeux lui dirent} nûtù, elle détourna les fiens 9 
en rougiffmt un peu. 

I L faut être amoureux, ou Pavoir été , pour 
dépeindre auffi véritablement & aufli délicate- 
ment tous les Mouvemens de l'Amour. Le Gé- 
nie , PEfprit , la Science , ne peuvent faire des 
Portraits auflî reflemblans : le Cœur (eut peut 
atteindre à ce Point, Quand je dis le Cœur ten- 
dre & qui s'eft trouvé dans ces fituations. Voi- 
ci le caraâère d'une Prude amoureufe. Peuffc 
re dam fes Démarches, c* et oit un Mélange perpé- 
tuel de Tendreffe &? de Sévérité. Elle po?oijfoit 
pe céder , que pour fopiniatrer à combattre. Si 
elle croïoit m'avçir dijpofé par fes Difcours à quéU 
que forte £EJ]>erance , attentive àme la faire perdre > 
tUe reprmoit fur le champ cet Air qui nfavoit fait 

trembler 
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trembler tant de fois , & nfetoit par-la'jufqu'a U 
trijie Hpjfourçe de ^Incertitude. On ne peut 
s'empêcher d'être frapé du Vrai & du Naturel 
qui règne dans ce Portrait. Sans l'Ufage du 
Monde , & la Connoiflànce parfaite des Mœurs, 
on ne fauroit atteindre à ce Point, Il eft diffi- 
cile de démêler les différentes Formes , &, pour 
ainfi dire, les Mouvemens intérieurs des diffé- 
rens Canuftères. Un Ecrivain médiocre les et 
fleure : un bon Auteur les dépeint , les met foui 
les Yeux, & les expofe tels qu'ils font 

O N regarde un Roman, comme un Ouvra, 
ge {ait uniquement pour amufèr, Ce ne doit 
pas être-là lç But pour lequel on doit le compo* 
fer. Tout Livre, qui ne joint pas l'Utile à 
l'Agréable, eft peu digne de l'Eftime des.Con* 
noifleurs. En amufant l'Efprit , il faut ioftrut 
re le Cœur. C'eft par- là, que les plus grands 
Hommes ont illuftré leurs Ecrits. 

U N Ecrivain * , qui , plein de Fi&ions & 
d'Imaginations hardies, amufèles Lecteurs dans 
le Cours de deux Volumes d'Incidens ménagés . 
adroitement & d'une manière intéreflante , & 
qui, à la fin de fon Livre, n'a rempli les Efc 
prits que d'Enlevemens, de Duels, de Pleurs, 
de Defefpoirs, & de Larmes, n'a, ni la Scien* 
ce d'inftruire , ni le Don d'atteindre à la Per. 
fedion : il ne pofiede de fon Art, que la moin-» 
dre Partie. Un Auteur , qui inftruit fans plai- 
re , n'inftruit pas long-tems : il voit fon Livrt 
moiflr dans la Boutique du Libraire,* & Tes 

Ouvra* 
* La Calprencde. 
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Ouvrages ont le Sort des mauvais Sermons & 
des froids Panégiriques. 

Autrefois, les Romans n'étoient qu'un 
Ramas d'Avantures Tragiques*, qui enle voient 
l'Imagination, & déchiroient le Cœur. On les 
lifoit avec plaifir ; mais , on ne retiroit d'autre 
Profit de leur Leâure, que de fe nourrir l J E£ 
prit de Chimères, qui fouvent devenolent nui- 
fiblés. Les jeunes Gens avaloient à longs Traits 
toutes les Idées vagues & gigantefques de ces 
Héros inventez: & les Génies habituez à des 
Imaginations outrées ne goutoient plus le Vrai- 
femblable» Depuis quelque tems, on a changé 
cette Façon de penfer: le Bon-Gout eft revenu: 
au lieu du Surnaturel , on veut du Raisonnable; 
&, à la place d'un Nombre d'Incidcns qui fur- 
çhargoient les moindres Faits, on demande une 
-Narration fini pie, vive, & foutenue par des 
Portraits qui nous préfentent l'Agréable & l'U- 
tile. 

\ Quelques Auteurs f ont écrit dans' ce 
Goût, & ont approché plus ou moins de la 
Perfection , félon qu'ils ont plus ou moins imité 
la Nature. 

Il en eft d'autres |, qui pouifentles Chofcs 
à l'Extrême : à force de vouloir parmtre natu- 
rels, ils (ont devenus bas, & rampanl,- & n'ont 
eu, ni le Talent de plaire, ni celui d'inftrure. , 

Quel- 

* Le Polexaudre de Gomberville , V Ariane de de* 
Marets , &C. ^ 

J d'Exilés» ( 

Hijfoire , dfi Chevalier des Efforts fâ de la Conu 
de Merci, gf * 



14 Lettres Juives* lettre XXfffi 
Quelques-uns * ont eu recours à une* 
fade Allégorie , croïant de plaire par un Gou* 
nouveau. Leurs Ouvrages font morts en naît 
fent, & ont été fi peu lus, qu'ils n'ont pas été 
critiqués* 

St les mauvais Auteurs réfléchifïbient for lei 
Talens & les QuaHtez qu'il faut pour faire un 
bon Roman, ces fortes d'Ouvrages ne feraient 
plus leur Refuge. Un Homme , pfefle par la 
Faim & par la Soif, veut faire un Livre. II 
n'a, ni affez de Science pour écrire PHiftoire* 
m aflez de Génie pour travailler à des Ouvra* 
ges moraux. Il barbouille deux Mains de Pa- 
pier d'un Ramas cPAvantures mal digérées. Il 
fes narre fans Goût, & fans Génie : porté font 
Ouvrage chés un Libraire ; & , fat - il obligé- 
de le vendre au Poids , & de ne gagner que le 
double du Papier,. 3 eft encor païé outre mefu- 
re. B faut peut-être autant cPEfprjt, cPUfâge 
du Monde , & de Çonnoiflànce des Paffions , 
pour compofer un Roman , que pour écrire u- 
ne Hiftoire. Oh n'apprend à peindre les 
Mœurs & les Coûtâmes, que par une longue 
Expérience. B faut avoir examiné de prés le* 
àiiterens CaradSères, pour les pouvoir dépeindre 
dans le %ai. Comment un Auteur , dont 1* 
Métier ordinaire confifte à barbouiller du Pa- 
pier, à palier fa Vie dans^un Caffé , où dan* 
fa Chambre > peut-il définir juftement un Prin- 
ce, un Courtifan, une Dame aimable? il ne 
voit jamais ces Perfonnes , qu'eu partant dans' 

? Fanfsuadin. 
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les Rues 5 & je ne crois pas que la boue, dont 
leurs Equipages l'ont éclaboufie, lui ait com- 
muniqué une partie de leurs Sentiment H 
fa'eft pas , cependant , de miférahle Auteur , 
qui ne £uSê parler Duc & Duchelîe à (à Fantai- 
fie: &, lorfquHm Homme du grand Monde 
vient à jetter les Yeux fur ces Ouvrages ridicu- 
les , il eft tout étonné de voir , que kConver- 
fation de Margot la Revendeufe eft mife fous le 
Nom de la Ducheâe de . . . , ou de la Mar- 
quife de . * . Quelque mauvais que (oient 
ces Livres, on en vend cependant beaucoup. 
Bien des Gens? amateur* outrez de la Nouveau- 
té, & qui ne jugent des Chofes que par la Su- 
perficie, achètent ces Ouvrages : & ils fe for- 
ment, en les lifent, un Goût auffi éloigné de 
la bonne manière d'écrire , que le font ces Au- 
teurs. 

Ne crain point, mon cher Ifaac , que je 
penfe jamais à fenvoïer un Roman de Livres 
mifli mauvais. Quelque Amateur qu'on fbit à 
Conftantinople de Romans & d'Hiftoires Ga- 
lantes, on veut quelles puMfent fervir au PlaU 
fir de PEfprit , & à finftruâibn du Cœur. 

Le fécond Livre., que j'ai acheté, me pa- 
roit être écrit dans ce But* Il eft intitulé M& 
moires du Marqua Je Mimtm y ou te Philofopb* 
Solitaire. L*Autcur ** écrit d*u«e Façon vive 
& aifée : on voit qirïl a été à même de connoi- 
tre les Caradère* qu'il dépeint. Sans recher- 
cher de paroitre avoir autant l'Efprit, que le 

• Mr. le M, d'ALr, 
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premier Auteur dont je t'ai parlé, il préfente 
par-tout la Vérité fous une Forme aimable. Sf 
l'on peut lui trouver quelque Défaut* c^eft celui 
de s'expliquer un peu trop hardiment* On lut 
reproche auffi quelque Négligence pardonnable 
à un Homme , qui écrit en général auifi pure- 
ment que lui. Voici le Portrait qu'il fait de la 
Solitude. Ce ri* eft point pour fe tourmenter , qu'un 
Homme fage femble fe [épater des Hommes* Il 
rta garde de s > impofer de nouvelles Loix : il fe con* 
tente de future celles qttil a trouvé. pnefcrites. S'// 
fen fait de nouvelles , ilfe referve d y être le Maître 
de les changer : il s* en rend le Souverain . ^? point 
PEfclave. Content de ralentir fes Paffïons, de let 
gouverner par fa Raifon, il ne fe flate point de Phn* 
fojfible Pouvoir de les domter a fon Gré 9 & ne fe 
fait point un Monftre de ce qui fut autrefois pour 
lui un Amufement innocent. Il conferve dans la 
Solitude tous les, Plaifirs que les Honnêtès-Gens goû- 
tent dans le Monde, & leur ôte feulement le Moïen 
de nuire , en devenant trop violens. Il eft plu* 
iieurs autres Endroits dans ce Livre, marqué* 
avec autant de Précifion & de Jufteflè* Telld 
eft la Defcription du Dégoût que le Mariage en* 
traine quelquefois après lui. Quand on efi amou- 
reux y on ne fè montre que du beau coté. Vit 
Homme y qui veut plaire , a grand Soin de cachet 
fés Défauts, Une Femme fait encor mieux les dif* 
Jïmuler* Souvent deux Perfonnes travaillent pen* 
dantjïx Mois àfe tromper : elles fèpoufent à la fin % 
$§ fe puniffent mutuellement le rejte de leur Vie 
4eUur Dijjfîniulation* Avoue, mon cher Ifaac, 

qtftf 
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qu'il règne une Vérité & une Précifion dans ce 
Portrait, qui fàifit l'Efprit. Ces Penfees déve- 
lopées (è présentent avec éclat à l'Imaginatioa* 
& la flatent par leur Juftefle. Si les Auteurs,; 
qui écrivent des Romans dans ce Goût nouveau, 
toujours attachés au Vrai, ne fe laiflent point' 
entraîner à quelque nouvelle Mode > (car les 
Ouvrages d'Efprit y font fujets) il y a apparen- 
ce , que leurs Ecrits feront auflï utiles pour for- 
mer les Mœurs, que la Comédie j puifqu'oq 
rendra les Romans le Tableau de la Vie Humai- 
ne. Un Avare s'y verra dépeint par des Traits 
fi naturels, une Coquete y reconnoitra (on Por- 
trait fi reflembl^nt , que la Réflexion qu'entraî- 
ne la Ledure leur fera plus utile que les longues 
Exhortations d'un Moine , qui s'enrhume à for-*' 
ce de crier, & qui fouvent ennuie.fes Auditeurs. 

Les Auteurs, qui travaillent à des Romans,^ 
doivent s'attacher à peindre les Mœurs d'après 
Nature, & à dévoiler les Sentimëns les plus ca- 
chés du Cœur. Comme leurs Ouvrages ne font 
qye" d'ingénieufes Fiétions, ils ne peuvent plai- 
re qu'autant qu'ils aprochent du Vraisemblable. 
Tout ce qui tient du Mervilleux outré rf'eft pà/ 
prifé davantage chés les Gens de Goût,' que ce* 
qui fent le Galimatias. Il'un & l'autre ordinal-' 
rement enfemble; &lë$ Auteurs, qui donnent ' 
dans desldées gigantefques^ ou peu na'tiùrépês,.' 
ont ordinairement un Stile de Déclàmatéur V & 3 
qui vlfe à la Diélion pompéùfe 8c iiitfetKéroîéL';' 
Le Srile des Roûians doit êtrç Jïrrçple 1 : if âfoït • 
être plus fleuri que celui dôttFtiftoîreV ^'aVoir ' 

£wn. IL B un 
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un peu moins d'Energie & de Majefté. La Ga- 
lanterie eft l'Ame du Roman : la Grandeur & la 
Juftefle celle de I'Hiftoire. Il faut beaucoup 
d'Ufage du Monde , pour exceller dans l'un : 
il faut de la Science & de la Politique, pour fe 
diftinguer dans l'autre. Le Bon-Sens, la Pré- 
cifion , la Juftefle dans les Caractères, la Véri- 
té dans les Portraits, la Pureté du Stile , font, 
néceflaires dans tous les deux. Les Dames font 
les Juges-nez de la Bonté d'un Roman. La PoC- 
férité décide de celle d'une Hiftoire. 

Porte-toi bien, mon cher Ifaac. Dès que 
f aurai reçu les nouveaux Livres de Hollande , 
je te les enverrai. 

LETTRE TRENTE. TROISIEME, 

Aaron Monceca, à Isaac Onis, 

R&bbin'de Conjtantinople. 

JE puis m'entretenir librement avec toi, & 
jouir de ce plaifir, qui* rend fi douce la Con- 
verfation des Philofophes. Ta Qualité & ton Ca- 
radtere dé Rabbin ne me ^forcent point à te dé- 
guîfer mes Sentimens. T£ foulfres, que je dé- 
pbfe dans ton Sein mes plus fecretes Penfees , 
& ne te fcandalifês point de certains Doutes , 
que je te fais paroitre. Di-moi, mon cher Ifaaç, 
cs-tu réellement perfuadé, que les feuls Ifraër 
là»** aprefc la Mort, auxoat Fart à la Gloire 

du 
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du Toukpuiflànt ? Pour moi , je croîs qu* 
Cette Opinion eft une Erreur : & tu en 
conviendras , lorfque tu auras bien exami- 
né la Chofe. Eft* il pofïîblc , qu'un Dieu 
inifericordieux ait crée tant de millions 
d'Hommes , pour vouloir les rendre éternel- 
lement malheureux? Dépendoit - il d*eux de 
naitre de la Race de Jacob : & doivent-ils por- ' 
ter la Peine d'une Chofe qui n'a pas dépen- 
du d'eux? Tu répondras, peut-être, que nous 
rie connoiflbns pas les immenfès SeGrets de 
Dieu ; qu'il n'appartient pas à une Créature 
finie de vouloir fonder les Mifteres p*o-' 
fonds de l'Infini. Mais, cette Queftion n'eft 
jtoint uri Miftere» Elle eft aiifli évidente que 
notre Èxiftence , & auflî facile à démontrer» 
Je fte Grois pas, que tu nies ce Principe, 
que Dieu, étant la Souveraine Bonté, & la Sou- 
veraine Juftke, rien n'eft bon, rien n'eft juù 
te, qu'autant qu'il àproche & qu'il réflemble 
"à fa Juftice & à fà Bonté» Je vais ericor t'é- 
tablir un fécond Principe auflî certain que le 
premier. Notre Raifon eft dn Don de Dieu, 
qui ne fàuroit nous tromper. C'eft un Préfens 
qui nous a fait , pour nous donner le Moïen de 
le connoitre , & de le fervir. Si cette Rai* 
ion , dans les Chofes les plus évidentes , nous 
egaroit, Dieu nous tromperoit : ce qui ne peut 
fè foûtenfr, Dieu étant la Vérité même. Or, 
cette Raifon méprend, & me démontre clai* 
rement, que la Jùflsce ne peut fbuffiir qu'on 
feit ppni d'un Crime involontaire, & auquel- 
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qu n'a aucune part. En vain l'on m'objec 
#ra> que les Idées, que j'ai de la Juftice , m* 
trompent. Elles ne fauroient me tromper, puik 
qu'elles font une Suite de ma Raifon. Elles n* 
feuroient être faufles , étant véritables par la 
Reflemblance qu'elles ont avec la bonté & la 
Juftice de Dieu, que ma Raifon me démontra 
devoir être telle. 

. Ecarte, mon cher Ifaac, pour un mo- 
ment les Préjugés de l'Enfonce , & contemple, 
d'un Oeil Philofophique un Nazaréen honnête 
Homme, & qui vit au milieu de Paris. Il croit 
& fert le même Dieu que. nous. Il fuit les dix 
Çommandemens qu'il donna à Moïfe. Il eft é-* 
levé dans des Préjugés, qu'ils lui font regarder, 
notre feinte, Loi comme accomplie, & celle qu'il- 
fcrofefle comme la Nouvelle^ Alliance. Tu fçais 
la Force des Préjugés, & des premières Idées,, 
qu'on nous infpire. Les Auteurs Atabes difent, 
qye les Direâeurs des jeunet Cens dominent fur 
les 4ftres de leur Naijfance. Pourquoi veux-tu 
croire mon cher I(àac , que Dieu ait voulu lier- 
cp Nazaréen par des Liens fi forts , & l'empê- 
cher d'entrer dans la Foi d'Ifraél, uniquement 
pour avoir le Plaifir de le perdre ? Je frémis , 
lorfque je lis dans quelques Livres Nazaréens 
ce Principe impie* qu'il faut qu'il y ait des Danw 
nez pour la Gloire de Dieu , comme les Rois 
ont pour la leur des Forçats & de? Eftlaves fut* 
leurs Galères. Dieu, l'Etre immenfe, qui de» 
rien a tout fait, qui peut aaéantir dans un In£. 
tant l'Uflivw, a-t-il befoin, pw* 6 Gloire, dti* 

Toux, 
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Tourment de quelques infortunées Créatures ? 
S'il les punit, c'eft un Effet de & Jultice, & 
tde POrdre établi par fa Sagefle. Mais, fa Co- 
lère ne tombe que fur les Crimes, qu'une Igno- 
rance invincible, & une Force majeure» n'ont 
point occafionnez. 

Les Nazaréens ont plufieurs Dofteurs pan- 
mi eux * , dont le Sentiment me parok bien 
iraifonnable. ils difent, qu'ils ne jugent pen- 
jfonne: &, oontens d'honorer Dieu, & de prô- 
fefler la Religion qu'ils croient h plus épuréfe 
& la plus propre au Salut, ils ne décident poirtt 
de celui des autres Hommes, & laiflent à Diea 
à prononcer fes Arrêts. Je voudrais , que tous 
les Rabbins pcnfàflent auffi fcgement, & n'eufc 
fent pas une fi haute Idée de leur Nation » 
comme fi elle étoit la feule capable de rece*. 
yoir les Faveurs de Dieu, & que le Tout-pui£ 
fant ne fût occupé que du Soin d'une Poignée 
de Gens errans & vagabonds* Notre Façon 
de penfer me paroit une Infulte pour tout le 
Genre Humain. Nous fommes tous Enfans 
d'Adam. Dieu crée les uns comme lès autres; 
Il eft le Maître de faire naître tous les Humain* 
Ifraëlites. Ne formerait- il des Nazaréens, & 
des Mufulmans , que pour les rendre miféra- 
blés ? Et la Souveraine Bonté pournU-elle Ct 
complaire dans l'Injuftice & là Cruauté? Je 
Içai que nos Rabbins ne fe défiftent point de 
l'Opinion de la Réprobation des Nazaréens, & 
êc qu'ils en font un Point effentiel de notre 

* les Protcftaœ, 
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•Religion, . Mais , je dépouille cette vielle Au*. 
torité, qu'ils ont acquife fur nos Cœurs. La 
faine Philofbphie m'aprend à examiner un Sen- 
timent , avant de l'adopter, Lôrfquc j'étois 
jeune, \ç me fuis laifle emporter, par Crainte, 
& par Foîblefle , à croire tout ce que m'enfèû 
gnoient mes Nourices , mes Parens , & mes 
Maîtres, L'Age m'a appris à réformer moo 
Entendement , & à faire une éxaéte Revue de 
Joiitçs les Opinions que j'avois reçues. Je ne 
donne de Croïance aux Rabbins , qu'autant 
que leurs Décidions s'accordent avec les Idées 
daires & diftinftes que j'ai reçuçs immédiate» 
ment de Dieu, Je me ris dans le Fond du Cœur 
de l'Attachement ridicule que les Juifs ont 
pour les Fidions du Talmuld: & , pénétré du 
Fond de notre Religion , j'en condamne le? 
Superftitions, 

Je n'avoûrois pas de pareils Sentimens à 
aucun autre Mortel que toij mais, je fçai^ 
qu'en dépofant mes Penfées fecretes dans ton 
Sein, je les enferme dans le Séjour de la Veri-* 
té & du Silence. Lorfque je coufidere, dans 
certain Pais, un Nombre de Gens, faifànt Pro- 
feflion d'une Religion différente; que je les re-, 
connois tous Honnêtes Gens ; que j'examine 
leurs Mœurs.* & que je les vois remplis de Can- 
deur & de bonne-foi: Je ne puis m'imaginer quç 
Dieu, jufte dans (es Arrêts, & miféricordieux 
dans fes Grâces, punifle des Hommes, qui, 
obéïfTans au Législateur interne, je veux dire i 
h 3Uoi dç la Natuis^ & à celle (Je la Conk 

<»en* 
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cience, n'ont fait d'autres Crimes > que de fiii- 
Tre la Religion de leurs Parens dans laquelle 
ils font nez. Dépendoit-il d'eux de recevoic 
la Vie d'un Père plutôt que d'un autre? Je 
trouve , qu'il y a de la Barbarie dans la Dé-i. 
cifion que nos Rabbins ont portée fur le Sort 
des Nazaréens après leur Mort. 

Je vais prévenir, mon oher Ifaac, lesRaifons 
que tu pourrQÎs m'oppofèr. 

De l'Exiftence de Dieu s'enfuit la Néceffi- 
té de le fèrvir. Le Culte, qu'on doit lui ren- 
dre, à été réglé par lui-même: Âinfî, l'on ne 
peut s'en écarter, fans pécher. Cet Argument 
eft commun à toutes les Religions. Elles croient 
toutes être dans le Culte prefcrit par la Bou- 
che Divine. Ainfi, en répondant à nos Rab- 
bins , je répons à tous les autres Dodleurs qui 
décident fi hardiment du Salut des Hommes. 
Je me fer virai de la Réponfe fenfée, que firent 
quelques Dodleurs Nazaréens, qui réformèrent 
une Foule d'Abus , il y aura bientôt deux cens 
Ans *. Leurs Ennemis leur demandoient , s'ils 
croïoient que ceux, qui étoient attachés à la 
Çroïance & aux Sentimens du Souverain Pon^ 
Jtîfe , puflênt fe fauver ? Nous ne damnons fer* 
fonne, répondirent-ils. Ce font les mauvaises Ac- 
tions^ les fichés mortels, qui perdent les Ames, £f? 
non la pedantefque Dêcifion des foibles Mortels. Si 
cela eft ainfi, leur dirent leurs Adverfaires, que 
n'embrajfez-vous nos Opinions, pour être dans une 
çntier* Certitude: car, nous croïons que vous êtesi 
B 4 dam* 
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damnez. Dans le Doute > rangez - vom donc as( 
Parti le plus ajfuré. Ceji le notre qui Peft, dirent 
jfogement les Do&eurs. Nom accordons bien , 
qtfon put fe fauver dans votre Parti) mais, les fo- 
reurs Ç§ la Superjiition, dont il ejl empeflé , reh r 
dent la Chofe fi difficile, qu'elle devient prefque 
impojjîble: au lieu que, chés nous, tout nous conduit 
dans la Voie du Salut, & tout nom en facilite 
^Entrée. 

Il n'eft pas douteux, mon cher Ifaac, qu'il 
n'y ait un Culte ordonné par Dieu même; mais, 
il l'eft pour faciliter le Salut des Hommes , & 
non pour les perdre. Heureux font ceux, à 
qui Dieu l'a révélé. Mais , c'eft une Impieté, 
félon moi, de dire qu'il ait crée les autres Hom- 
mes pour être damnez. Ils ont plus de Peine à 
parvenir jufqu'au .Ciel j mais s'ils font bons , 
(âges, & vertueux, le Tout-Puiflant feroit plu- 
tôt un Miracle pour les attirer à lui, que de 
permettre que la Vertu fût païée d'un Suppli- 
ce éternel. 

La Différence de Religion, qiji règne dans 
l'Univers , fit tomber Cardan dans une Erreur 
chimérique, & digne d'un Sedlateur de PAftro- 
logie judiciaire. Il Ce figura, que cette Varié- 
té dèpendoit de la différente Influence des Aftres. 
Ce Philofbphe Européen foutenoit^ que la Reli- 
gion des Juifs étoit redevable de fon Origine 
a Saturne, celle des Chrétiens à Jupiter, & cel- 
le des Mahométans, à Mars. Il affignoit à celle 
des Payons plusieurs Conftellations différentes. 
Voilà les Erreurs où donnent ceux qui veulent 

fdlér 
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*ilQr chercher bien loin la Caufe d'une Chofe 
qui fe préfente d'elle -même. Pourquoi iair* 
dépendre des Aftres ce que le Caprice & l'In- 
confiance des Hommes occafionne? £ fe forme 
dans toutes les Religions quelque nouveau Sen- 
timent, qui y dans la fuite, fait une Opinion & 
une Croïance particulière. Saturne ^voit-il rieqt 
à démêler avec les dix Tribus, qui fe (eparérent 
pour facrifier fur les Lieux hauts? Le Cerveau 
d'Arius n'avoit rien de commun avçc Jupiter, * 
malgré les prétendues Influences des Aftres » 
dont je t'ai déjà fait voir le Ridicule & l'Im* 
pofïlbilité dans mes Letres précédentes. 

L'Opinion de nos Rabbins fur la Perto 
des Nazaréens eft une Suite de la Vanité do 
notre Nation. Soufre, que je te parle à Cœur 
ouvert , & que je te dévoile mes S^ntimem le* 
plus cachés. Nous avons, toujours eu un Or*, 
gueil & une Fierté, qui nous ont attiré la Haine 
de tons les autres Peuples. Nous cqnfervont 
encor. aujourd'hui, lçs. mêmes Béfeuts: & quoi- 
que di(perfés par toute la Te*rej quoique l'Ob- 
jet du Mépris, dçla ; Haine, & de laRailleria 
de toutes les Nations* nous n'avons pas changé 
notre Façon de penfer. Je ne fçû ce qui peut 
occafionner cette Vanité. Ci eft vrai , que* 
nos Ancêtres ont paru dans le Monde avec 
aflez d'Eclat, du Tems de Salomon , & de queU 
ques autres Rois victorieux. Mais , ils ont été 
tsès fouvent humiliés & conduits dans de Ion* 
gués & dures Captiyitez ,. par les Paries. & Ici 

B f A£ 
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Affiriens* &, enfuite, fubjuguéspar les Grecs, & 
détruits par les Romains. 

Nous avons toujours été le Joufct de tous 
les Peuplas: & fi nous cherchons dans les Tems 
les plus reculez, & avant notre Sortie d'Egipte, 
nous trouverons des Portraits de notre Nation - 
fort peu avantageux. On lit dans les Ffag- 
mens qui nous relient de Manéthon , Prêtre E- 
giptien, que, fous le Règne d'Amenophis , une 
Troupe de Gens fales & lépreux fortirent d?E- 
gipte fous la Conduite de Moife , pour s'aller 
établir en Sirie. Le Témoignage de cet Auteur 
•eft confirmé par celui d'un autre célèbre Auteur 
chés les Grecs *, qui dit que deux centeinquan- 
mille Lépreux furent bannis d'Egipte par ordre 
, d'Amenophis. Plufieurs autres Hiftoriens va- 
rient fur le Nom du Roi qui régnoit lors de la 
Sortie des Juifs: mais, ils s'accordent tous fur la 
Gale & les Apoftumes dont la plupart étoit cou- 
verts. Tacite, célèbre Auteur Romain, parle 
très au long de ce Fait & fortifie le Sentiment 
des autres Auteurs. Nous devrions donc avoir 
moins de Vanité , &, loin de méprifer les au- 
tres Nations, a caufe des Biens que Dieu a ré- 
pandus fur la nôtre, nous fouvenir, que tfeft 
une Marque de fk Souveraine Bonté, qui (bu- 
tient l'Humble , & abaiffe le Puiflant. Ainfi 
Dieu, pour montrer la Grandeur de fa Clémen- 
ce, a voulu choifir parmi les Peuples le plus 
vil & le plus ingrat, comme les Fautes & les 
Murmures de nos Pères dans le Defert en font 

des 
* Cheremon. 



. Lettrés Juives, Lettre xxxiv. %? 

jîes Preuves évidentes. Les , Nazaréens font 
moins prévenus que nous d§s Faveurs qu'ils 
penfent que leur a fait la Divinité. Ils reconnoif. 
fent, qu'ils étoient de miférables Gentils. Mais, 
la Conhoiflance, qu'ils ont eue dans la fuite du 
.vrai Dieu, leur a appris à plaindre les Hommes 
qu'ils fe figurent être dans l'Egarement , & non 
pas à les méprifer, 

„.. Porte-toi bien, & fonge à conferver ta Santé. 

De Paris , ce, . . . 

LETTRE TRENTE-QUATRIEME. 
Jacob Brito * Aaron Monceca. 

DEPUIS deux jours je fuis arrivé à Turin, 
mon cher Monceca, & les Piémontois 
nie paroiflent un Peuple, dont je n'avois encor 
aucune Idée jufte. Leur Çaradére eft un Mé- 
lange perpétuel de l'Humeur Françoife & de l'I- 
talienne. Ils font Petits-Maitres, Efclaves des 
Modes, grands Complimenteurs, ainG que les 
François : ils font phlegmatiques j vindicatifs i 
fournis aux Moines , amoureux tranfis, comme 
les Italiens. Et ils ont eux feuls autant de Va- 
nité , que ces deux Nations enfemble. 
m Turin eft une fort belle Ville, remplie de 
Batimens conftruits d'une Architedure noble & 
d'un grand Goût. Les Gens , qui fréquentent 
la Cour, penchent vers les Manières Françoifes* 

& 
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Aflîrienss &, enfr^ r r**^. à* Italiennes, 

détruits- r**'**^?*» ni les uns, 

Jrf***' lots 9 UI nc " ),cnt deftmes a U 

f$tp?à* J° e q jelque Saint. On accourt 

SJe^* ^* dans le Temple qui lui eft defti- 

* t ^ t ftio ^ tun e3Cce ^ ent Concert On y 

u*> ^ paioe de la Journée* Les Petits-Mai- 

pdfc **,# famés y les Ahbez de Cour, fe trou- 

CfCS ' égvtUévement à ces Fètesj & rien toe rek 

J C/1 feM l2tant * cc " es ^ c ^Ancienne Grèce. Le 

^? t dont on foit la Solemnité a boïine & nom- 

tfeafe Compagnie, félon la Bonté de la MufL. 

<nie qu'on doit exécuter dans fbn Eglife. Lorf- 

que c'eft quelque Saint de Diftindion , & fort à 

fan aifc, tel que St. Ignace , ou St. Philippe de 

Néri , un Muficien , qui fe fait païer très^her, 

& qui ne joue du Violon que dans certaines Oc- 

cafion* , attire une grande AfHuence de Perfon- 

lief. St. François 9 & St. Jean de Matha, n'ont 

peut-être jamais eu le Plaifir d'avoir une bonne 

Simphonie , faute de pouvoir la païer. 

En fortant de ces Aflemblaes, que lésPié- 
montois appellent Salut y ils vont fe promener, 
jufqu'à l'Entrée de la Nuit, dans les Places pub* 
liques. L'Efplanade , qui fe trouve entre la 
Ville & la Citadelle , eft la Promenade la plui 
ufitée , pendant les Chaleurs de' PEté. CeftJà 
où les Nobles Piémontois , la Tète haute corn* 

me 
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ijie des Autruches, la Main dans la Ceinture r 
& la Contenance fiere, vont étaler leur Figure 
mi-partie Fraoçoife , & mi-partie Italienne. H$ 
n'en fortent , que pour aller dans un Caffé bui- 
fe une Tafle de Liqueur glacée , qui leur fert or- 
dinairement de Soupe. Les Piémontois prati- 
quent fort la Frugalité : belle Qualité certes , fi 
cette Vertu n'étoit pas chés eux une Suite de. 
lçur Avarice. Ils font charmez de trouver, dans 
1? Chaleur de leur Climat , un Prétexte , qui 
les cUfpenfe de manger le foir. Mais , il fembje. 
que ce Régime de Vie, néceflàire à leur Santé, 
tfeft point obfervé , lorsqu'on les prie à quelque 
excellent Repas. 

Les Italiens (ont généralement ignorans , & 
les Piémontois le font encor plus. Je ne crois 
pas qu'il y ait jamais eu d'Auteur parmi eux, 
dont la Réputation fe {bit étendue au-delà de. 
dix Lieues à la ronde. Aucuns des Ecrivains 
Italiens , qui font tant (bit peu connus, ne font 
dé leur Nation. Un Piémontois , à qui je fai- 
fois ce Reproche , me répondit gravement , que: 
je me trompois , puifque Plaute & Térence é» 
toient Piémontois. Je lui demandai depuis 
quand on avoit fait cette nouvelle Découverte ? 
Il me répondit 9 qu'il n'en favoit riens mais, 
qu'il avoit entendu aflurer ce Fait par un très 
habite Homme , qui paflbit ordinairement la 
Journée dans un Çaffé où (è trouvoient tous les 
Savans de Turin. CeftJà le Rendez-vous de 
tous les Beaux-Efprits de ce Pais. Tu ferois 
hkn étonné, mo^ cher Monceoa, fi, fortane 

de 
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de l'Académie des Sciences, on te tranfportoit * 
tout-à-coup dans ce petit Tripot Littéraire* 
J'eus hier la Douleur d'entendre, dans demi 
heure de Tems que j'y reftai, plus d'Imperti- 
nences & d'Abfurditez , que n'en ont jamaÎ9 
écrit la Moitié des Théologiens Efpagnols, 

Deux Chofes font les Caufes de ^Ignorance 
des Piémontois : leur Caradère vain & parek 
feux , & la Soumiïfion à laquelle l'Inquifition 
les réduit Dès qu'ils entendent le Latin de la 
Bible , ou celui du MiiTel , ils fe regardent 
comme des Sa vans de la première Claflè : ils fe 
félicitent eux-mêmes des Efforts de leur Imagi- 
nation ; & ne peuvent comprendre comment 
leur Efprit a pu s'élever à cç Point de Perfec- 
tion. Il feroit dangereux pour eux de vouloir 
pénétrer plus avant : & la moindre Lueur , qui . 
diflîperoit leurs Ténèbres , pourroit leur attirer 
ÎIndignation . de l'Inquifition. L'Ignorance , 
chés les Moines, eft la Bafe de la Tranquilité. 

Les Piémontois n'ont point affe* de Vivaci- 
té, pour fe diftinguer dans les Ouvrages dès 
Belles-Lettres : ils ne peuvent approcher des 
Auteurs qu'ont produits les autres Contrées 
Italiennes; & il y a plus de Différence , pour 
le Feu de l'Imagination , d'un Florentin à un 
PiémontoisL, que d'un François à un Mofcovi- 
te. Je ne fàurois deviner la Caufè d*une pa-* 
reille Diflemblance ; & , fi je rie m'étois éclair- 
ci par moi-même de la Vérité de ce Fait, il 
m'eut toujours' paru mcroïable. * On dit pour- 
tant, qu'il n'eft pas furprenant de voir deux 

Peu- 
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Peuples voifins, qui parlent le même Langage, 
qui ont les mêmes Mœurs & les mêmes Cou- 
tumes , & dont l'Etendue de Génie eft entiére r 
ment différente. On cite les Languedocien* 
& les Provençaux pour la Vivacité & le Feu de 
l'Imagination : il n'eft rien de fi pefànt & de fi 
lourd , que les Auvergnacs & lés Savoïardsi 
Les Flamands font le Peuple le plus pétri de. 
Superftitionsj l'Italie,. & l'Èfpagne, renferment 
moins de Puérilitez Religieufes, que la feule 
Eglife de Gand n'en contient ; les Hollandoi^ 
leurs Voifins, ont exilé de leurs Provinces la 
Bigotterie & le Culte Monachal. On diroit, 
que chaque Hollandois. de quelque Religion 
qu'il foit, eft un Philofophe, qui l*a épurée , 
Sç réduite aux Règles du Bon-Sens. Un Naza- 
réen Papifte à Amfterdam , eft un Homme 
beaucoup plus raifonnable qu'à Rome : & un 
Tremblcur y eft moins fanatique que dans les 
Sevenes, & un Quoacre moins ridicule qvfk 
iLondres. Le Bon-Sens & la Tranquilité font 
peut-être une Suite néceflaire de celle qui domi- 
ne dans l'Etat > & les Exemples de Sagefle & de. 
Modération, que donnent les Nazaréens non-y 
Papilles, qui font les Chefs en Hollande , ify 
fluent fur le Refte des Peuples. / 

D E quelque côté que vienne la Différencô 
de Génie des Hollandois & des Flamands , as 
Provençaux & des Savoiards, elle n'en éxtte 
pas moins : elle eft même furprenante entre £es 
deux derniers , par raport aux Grands - Hpn- 
pies, lfi$ Sayoïards n'ont aquis aucun Non , 
' ' lans 
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dans la République des Lettres, & dans lin- 
Tendon des Arts 5 fi ce n'eft qu'on voulût faire 
pafler pour un Effort d'Imagination la Science 
de ramoner les Cheminées , & de porter des 
Marmotés dans tous les Pais Etrangers. Je ne 
crois pas que ces Talens doivent être des Droits 
pour obtenir une Place dans l'Académie Fran- 

?3ife, ou celle de la Criifca en Italie. Les 
rovençtfux ont produit fucceflivement une 
Foule de v Grands - Hommes \ & , fans rapellei: 
les Troubadours, qui prirent Naiflance dans 
lfeur Pais, & qui furent les premiers Poètes 
Gaulois, la plupart des Grands-Hommes de ces 
derniers Tems font riez en Provence. Gaflen- 
cti, Phiïofciphe excellent ; Moreri, Auteur éga- 
lement udie &amufânf, Maflîllon, Orateur 
>dè la première Claflfe; le Père Thomaffin, Hit' 
tbrien dîgrtè dès plus grandes Louanges \ le fa. 
meux Pcirefc j Antiquaire célèbre 5 Tournefort, 
lé plus habile des Bbtamftes : tous ces Génies 
iftuftres ont pris Naiflahce dans cette Contrée à 
peu près dans le rfiènfeTems. On a toujours 
cultivé les Sciences dans cette Province ,• & c^eft 
îë Ton Sein , qu'elles ont tranfpiré dans le Refte 
te 'la* France. Les Tro'ubadours , Conteurs, 
Chanteurs, Jongleurs, Joueurs, s'afTembloient 
âfta Cour des ^Comtes de Provence. Ceft là où 
îfj'exerçoierit le* Jéuxfpîrituels, dont ils étoieht' 
les Inventeurs , qu'on appelloit les Sirvanter, 
lès Tenftys, &' la Cvar d'Amour. Les autres 
Pèiolés dés Gaules, jaloiti déi Avantages des* 
Proxeoçuix, votdurent y avoir part : ils pri- 
rent 
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tent des Troubadours à faire des Vers & de# 
Chanfons j & Thibaud* Cotnte de Champagne* 
qui les attira dans (à Cour > fe fignala dans ca 
Genre de Poefie. Il aimoit infiniment la Rei* 
ne Blanche, Mère de Louis XI, que les Na« 
fearéens regardent comme Saint* Son Ampu* 
vit encor dans les Chanfons qu*il fit pour elle. 

O N eftima bientôt à un tel Point par toute 
la France les Troubadours f les Jongleurs * 8t 
les Chanteurs , qu'on voulut leur faciliter tout 
les Moïens pour y voïager commodément , & 
leur procurer des Avantages pour les engager i 
y fixer leur Demeure». Louis fit une Ordon* 
nance, portant que les Jongleurs feroient quit* 
tes de tout Péage, Droit, &c , en récitant un 
Couplet de Chanfon au Péager: & que les Jou- 
eurs jouiraient des marnes Franchises, en foi* 
fent faire quelque Tours de Souplefle de leur 
Singe i & de là l'Origine du Proverbe: Païef 
en Gambades , & en Mormoie de Singe. Depuis 
ce Tems , l'Amour pour les Arts eft bieij dimk 
nue en France: & des Provençaux > que )*al 
Vu fouvent à Galata , à Rome , & à Gènes* 
m'ont affûré, <Ju'un Péager > un Douanier, & 
ton Commis , ne diminueroient pas un Liard dtf 
leurs Droits , pour le Récit entier de la Itzgè* 
die de Phèdre. Ou tient à Turin la même Con* 
duite, & l'on n'y trouveroit pas un Morceau 
de Pain fur l'Original de la Gierufalemme libéra* 
ta y ou du Pajior fido> 

On voit dans cette Ville ttne Quantité d* 
Pauvres, que la manvaife Récolte de ûomtÀtU 

Tçm> IL C âéw 
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nées confécutives a réduits dans une grande Né- 
ceffité. Les Bourgeois , touchés de leur Mife- 
re , tâchent de les affifter ; & les Moines , for- 
çant leur Avarice ordinaire, leur diftribuent du 
Pain & de la Soupe, certains jours de la Semai- 
ne, à la Porte de leurs Couverts. Les Religieux 
Nazaréens ont cette Coutume à Rome ; & il 
eft peu de leurs Monafteres , où chaque Jour 
ils ne donnent aux Mendians une Partie bien 
médiocre des Biens immenfes qu'ils amaflent. 
Je veux te raconter à ce Sujet un Trait d'un 
Efpagnol , qui caxadterife bien la ridicule Vani- 
té de fa Nation. Il y a une Foule d'Etudians 
Caftillans, Arragonois, Andaloufîens, &c. qui 
^viennent à Rome, pour obtenir du Souverain 
Pontife quelque Bénéfice. Ils font le Voiagt 
de Madrid en Italie , en mendiant leur Pain. 
Par le Secours d'un Collet de Toile cirée, gar- 
ni de quelques Coquilles, & d'un grand Bâ- 
ton qu'ils appellent Bourdon , ils trouvent par- 
tout des Charitez ; & les Nazaréens ont autant 
d'Attention pour les Pèlerins de St. Jaques & 
de Laurette , que les Mahométans pour ceux 
de Médine & de la Mecque. Lorfque ces Es- 
pagnols font arrivez à Rome, ils n'ont d'autre 
Nourriture , que celle qu'ils vont chercher tous 
les jours à la Porte des Couvens. Cela fait > 
ils fe promènent le refte du Jour gravement à la 
Place d'Efpagne , & ne fe confiderent pas moins 
que le premier Prince Romain. Un Caftillan, 
nouvellement arrivé, & qui ne favoit point en- 
CGC l'Heure où l'on diftribuoit la Swipe, s'adreC 

fa 
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Jkk un pauvre Eccléfiaftique François, qui vi- 
voit de l'Aumône Conventuelle. Sa Vanité 
Espagnole ne pouvoit fouffrir, qu'il demandât 
Amplement la Maifon où l'on diftribuoit la 
Soupe : cette Façon de parler lui paroifloit 
ignoble. Après avoir cherché quelque Façon 
de s'expliquer oblique, il n'en trouva pas det 
meilleure que de demander au François, s'il a« 
voit été déjà prendre fon Chocolat : a ujfed to- 
ntadofu Chocolaté? Mon Chocolat? lui répondit 
le Parifien. Et comment Diable voulez -vous 
que je le paie ? Je vis d*Aumène : £«? fattens 
qu'on diftribue la Soupe au Couvent des Francifi* 
cains. Vous tfy avez donc pas encor été , dit te 
Caftillan. Non , reprit le Parifien. Mais, 
voici F Heure , &je vais m'y rendre. Je vom 
prie de m y y conduire , dit le glorieux Efpagnol : 
& vous y verrez Don Antonio Perez de Valca- 
bro, de Redia, de Montai va, de Vega , &c. 
y donner à la Poftérité une Marque de fin Hu~ 
milité. Et qui font tous ces GensM ? demanda 
le François. Ôeft moi feul 7 répondit le Caftil- 
lan. Si cela eji , répliqua le François , dites 
plutôt 'un Exemple de la HéceJJité , & du bon 
Appétit. 

Porte -toi bien, mon cher Monceca, vi$ 
content, & conferve ta Santé. 

De Turin, &.. 11 

ca : leTî 
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LETTRE TRENTE-CINQUIEME. 

AAROK M ON CECA, 4 Is AAC UNIS, 

Rgbbin de Conftantinoflc. 

MES Méditations Philofophiques (ont in- 
terrompues quelquefois par l'Etude de 
FHiftoire. Je délafle mon Efprit , en parcou- 
rant tout ce qui s 3 eft paffé dans les Siècles les 
plus éloignés: }e m'entretiens avec les Grands- 
Hommes morts depuis deux & trois mille Ans * 
& je crois être devenu leur Contemporain , en 
lifànt leurs Difcours & leurs A&ions. 

Ceftun grand Malheur ., mon cher Ifaac, 
pour tous les Gens qui s'appliquent à la Con- 
noiflance de l'Hiftoire, que l'Embarras & la 
Confufion qui y règne jufqu'à deux ou trois 
cens Ans après le Déluge. Peu d'Auteurs ont 
écrit de ces', Tems fi reculez* & ce peu n'eft pas 
arrivé jufqu'à nous. Les Morceaux & les Frag* 
rftens, qui nous en retient, ne fervent , 
par leur Ambiguïté , & par leur Différen- 
ce , qu'à occafioner des Difputes parmi 
les Savons , d'autant plus difficiles à éclaircir , 
qu'ils propofent plutôt leurs Conjectures & 
leurs Opinions, que de véritables Eclaircifle- 
mens. Etudier l'Hiftoire ancienne dans de 
pareils Ecrits, c'eft étudier les Sentimens des 
Modems, & les Siftèmes de leux Imagination. 

U 
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La Connoiflance des Adtions des premier* 
Hommes eft une Mer vafte & inconnue, fue 
laquelle on navigue fans Carte & Étns Bouflk 
fe. LaGenefê, & les Livres Sacrez, que nous 
a laifles Moïfe, ne peuvent foffire à nous é- 
claircir. S'ils parlent Je la Créatif Je P Hom- 
me, de la ¥ormatim ou au Hftablijfement £un 
teuple, âefi toujours par raport aux Juifs :' ils o^ 
mettent & ne font aucune Mention de ce qui 
oe fert point à flluftrer notre Nation. On ne 
peut cependant douter , qu'il tfy eut alors 
d'autres Peuples; & les Fragmens, qui nous red 
tent de PHiftoire des premier» Egiptiens , de* 
Ethiopiens, des Sckhes, & fur-tout des Chinois* 
cri font des Preuves convaincantes. Mais* no- 
tre augufte Législateur n'a cherche dans fes E- 
crits , que ce qui caradjérifcit notre Nation , 
ftns (è fbuder de fiutse mention des autres, qui 
n'y avoient aucun Raport Si nous remontons 
plus haut, & que nous aprochions du Tems di* 
Déluge, nous trouvons mille Difficultés indé- 
montables. H nous eft impoffible de découvrir 
aucune Trace de l'Origine des Peuples & des 
Empires considérables, que nous voïons formez 
comme dans un Inftant Nous lifbns , que , 
deux ou trois cens Ans après le Délice, l'Egypte' 
étoit peuplée éxceflivement, & que vingt mille 
Villes pouvoient à peiivc contenir tes Habitai 
La Chine , la Scithie , la Tartane , étoient des 
Etats aufli floriflans.Comment peut-on compren- 
dre, que les trois Enfens de Noé, en deux cen* 
àm de Tems, aient pu produire un affez grand 

* C 3 fNoa*. 
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Nombre d'Hommes, pour peupler de fi vafteâ 
Provinces , & les Environs du Tigre & de 
PEuphrate, qui le furent les premiers? 

Je crois, mon cher Ifaac, que, fans s'arrêter 
à toutes ces Difficultés , quand on veut faire 
des Progrès dans l'Hiftoire de nos Livres Sacrez, 
la feule entière qu'ait confervée & refpe&ée le 
Tems, il faut prêter Amplement fon Attentiqn 
mue Véritez Hiftoriques , & abandonner aux 
Philofophes, & aux Dodeurs , toutes les vaines 
Difputes. 

Un Moine Nazaréen * , qui eft entré dans* 
la Difcufîîon de ces Faits, pour en montrer la 
Clarté & l'Evidence , n'a pas trouvé de meil- 
leur Moïen, que de foire des Hommes à Coups 
de Plume. Il a fait une éxadte Supputation 
des Fils, Petits-Fils, Arriere-Petits-Fils , &c. , 
que quatre Hommes pouvoient avoir dans deux 
cent cinquante Ans : & il a produit deux-cent- 
foîxante-huit Miliars, fept-cens-dix-neuf-Mil- 
lions, dePerfbnnes; c'eft-à-dire, beaucoup plus 
qu'il n'en faudroit pour peupler cinq ou fix 
Mondes comme le nôtre. Son Calcul arithmé- 
tique n'a point perfuadé fes Adverfaires: ils ont 
dit qu'on ne feifbit pas les Hommes en Réa- 
lité , comme on les fait à Coups de Plume ; 
& qu'on voioit bien , qu'il étoit £eu expert 
dans ce Métier. Ils ont obje&é, que, fuivant 
les Ecritures , les Hommes n'avoient des En- 
fens que très-tard; qu'il paroiflbit même , qu'ils 
n*en avoient pas un grand Nombre: ainfi, que. 

ces 
•LeP.Péttu. . 
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ces Peuplades, fi aifées à produire fur le Pa- 
pier, étaient impoflibles dans la Réalité. Ils 
ajoutent, qu'on regardent comme un Miracle 
la Multiplication que les Ifraëlites firent en deux 
cent cinquante Ans dans PEgfyte, dont il fortil 
fix-cent-mille Combattans*, qui prenoient leur 
première Origine de foixante & dix Homme*, 
qui s'établirent dans ce Pais avec le Patriarche 
Jacob; & que ce Miracle étoit cependant^bjfn 
au-deflbus de cette Multiplication qu'on pré- 
tend s'être laite dans l'Efpace de deux cent 
foixante Ans par quatre Perfonnes. 

Ces Difficultez infurmontables ont jette dans 
l'Erreur plusieurs de ceux qui fe (ont attachés 
à vouloir les furmonter. Ils on cru , que le 
Déluge rf avoit point été miverfel, & que Dieu? 
voulant punir feulement les Péchés de cette Race 
ingrate qu'il avoit choifie préférablement aux au* 
très y pour fatis faire fa Juftice , avoit innonàè It 
Vais quelle babitoht. Un célèbre Auteur mo* 
derne * fait remonter plufieurs Monarchies a- 
vant le Déluge 9 & ne s'éloigne pas de ce Sen- 
timent , que plufieurs ont foutenu par des 
Râlons Phifiques & expérimentales. Ils pré- 
tendent qu'il eu impofTible , qu'il puifle arri- 
ver, dans l'Etat préient de la Terre, un Dé* 
luge qui couvre de quinze Coudées la Cime 
des plus hautes Montagnes. La Mer, prife en 
général, difent-ils , rfa guère plus de trois cens 
* Pas de Profondeur. Les Montagnes élevées , corn* 
me le Mont Gordien, ou £ Arafat, ne furpajfent 

C 4 pain* 
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point trou mille Pas la Surface de la Mer. Ain* 
fi 9 fans compter que la Capacité du Globe félar* 
fit À mefure qu'il s* élevé , il faudroit douze osé 
quinze fois autant d'Eau que la Terre, dans la 
Quantité marquée dans PHiJtoire f. D'autres Au- 
teurs ont foutenu , qu'il étoit impoflible , que 
les Pluies aient été aflez abondantes, pour eau- 
fer un pareil Effet. Ils ont appuie leur Sen- 
timent de l'Opinion d'un fameux Phiiofophe | , 
qui prouve, par des Obfervations éxa&es, que 
les Orages les plus violens ne verfent qu'un 
Pouce-&-demi d'Eau par demi-Heure ; ce qui 
fait fix Pieds dans un Jour. Et le Déluge , 
n'axant duré que quarante fois vingt quatre 
Heures, en fuppofant les plus hautes Montagnes 
£ deux mille Pas d'Elévation, qui eft un Tiers 
moins que leur Hauteur, il faudroit, non pour 
les far monter, mais, même pour pouvoir les 
égaler , que le Ciel eût verfé en vingt quatre 
Heures cent-vingt-cinq Pieds d'Eau, au lien d* 
Jîx, qu'il verfe dans les plus grands Orages; ce 
qui excède la Poffibilité, & les Forées de la 
Nature, 

A quoi fervent, mon cher Ifeac , toutes /œs 
vaines Difputes des Savans, qui ne peuvent rien 
eclaircir? &, lorfqu'on foutient , que le Déluge 
n'a point été univerfel , & que Dieu ri*a eu dek 
fein que de punir un Peuple ingrat, & qui lui a- 
voit déplu; n'efUl pas ridicule de vouloir ap? 
porter en Preuve les prétendus de4Teius de Dieu, 

coa. 
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eontre (a Parole même , qu'il nous a laiiTéc 
dans les Livres Sacrez? Les Dodeurs Nazaréens 
croient la Certitude des Ecrits de Moife. A 
quoi fervent donc des Diflertations inutiles ? 
Pulfque PHiftoire de ces Tems reculez eft un Ca- 
hos, il eft abfurde de vouloir le débrouiller : il 
nous fuffit de favoir , que les trois Enfans do 
Noé {ont la Source commune de toute l'Huma- 
nité: & tfeft fe morfondre inutilement a com- 
prendre le Commencement des premières Mo- 
narchies que leurs Defcendans ont formées. 
Un Homme de bon-Sens ne doit chercher k 
les connoitre, que dans le Tems où il commen- 
ce à voir quelque Jour & quelque Certitude 
dans'les HUloriens qui en parient. Ces Reoher* 
ehes inutiles font confumer des Momens qu'on 
pourroit mieux emploier : & puisqu'il n'a pas 
plu à la Divinité de vouloir tranfmettre jufqu'4 
nous les Moiens qu'elle avoit emploies pour 
repeupler fi -tôt le Monde après le Déluge, il 
doit nous fuffire de (avoir, que celui, qui de rien 
a créé l'Univers, qui le maintient, & qui le gou- 
verne fi fagement , n*aura pas rencontré des 
Difficultez dans l'Exécution de fes Defleins. 

Pour étudier PHiftoire avec Utilité, je crois, 
mon cher Ifaac , qu'il faut, autant qu'on peut, 
confulter les Auteurs originaux. Qui peut mieux 
connoitre les Mœurs d'un Etat, qu'un Auteur, 
qui y eft né & ilevé , qui écrit dans le Sein de 
(à Patrie , & à qui les Mœurs , les Coutumes , 
les Loix du Pais dont il parle font familières? 
Quel eft l'Auteur Moderne, aflefc Araia, pour fe 

C f flat- 
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flatter de connoitre les anciens Grecs auïîi bien 
que Thucidide, Xenophon , & Piutarque ? Le* 
Hiftoriens , qui ont écrit aujourd'hui PHiftoire 
de leur Nation , n'ont pu approcher , pour la 
Nobleffe, pour la Majefté, & pour la Grandeur, 
de Tite-Live & de Tacite. Comment pour- 
foient-ils atteindre le Vrai, qui règne dans les 
Caractères qu'ils nous ont laiffés, & qu'ils co- 
pioient d'après Nature? Je fais généralement 
peu de Cas des Ecrivain* modernes , qui corn- 
pofent des Hiftoires fur les Evénemens des 
Tems éloignés. Je les regarde comme des 
Compilateurs > & je ne confidere guère plus leurs 
Ouvrages, que comme ceux des mauvais Tra- 
ducteurs. Quiconque veut connoitre le* vrai 
Cara&ère des Grecs & des Romains, doit le cher- 
cher dans les Originaux. Ne feroit-il pas ridi- 
cule, fi un Allemand , pour s'inftruire des 
Mœurs , des Coutumes, & du Génie des Fran-* 
fois, pouvant vivre avec eux , dédaignoit de le 
faire , & fe contentoit de fréquenter quelques 
Anglois qui auroient été à Paris? On trouve, 
toit > fans doute , cette conduite extraordinaire. 
U l'eft autant, de vouloir apprendre à connoitre 
les Moeurs des anciens Romains d'un Homme 
né à Paris, & de l'en croire mieux inftruit qus 
Sàllufte , ou Tite-Live. 

Deux Moines Nazaréens * ont fait depuis 
quelque tems un Recueil complet de PHiftoire 
Romaine. Il eft d'une fi grande & fi vafte 
Etendue, que quiconque s*armeroit d'affefc de 

Pa- 
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Patience pour le lire , feroit obligé de renoncer 
aux Originaux. Au lieu du Stile vif & mâle 
que demande PHiftoire , on diroit que la Cal* 
prenede ou Scuderi ont laifle ces deux Auteurs 
héritiers du Stile Romanefque. Ils (ont auifî 
diffus qu'eux ,* & s'ils ne font pas la Defcription 
des Feftons & des AJfragales *, ils raportent ju£ 
ques aux plus chetives Harangues des plus mé- 
diocres Ecrivains anciens. Ces Moines n'ont 
pas fait Réflexion, que dans un Ouvrage auffi 
immenfe que le leur, il falloit une extrême Ré- 
fèrve dans cettre Partie de leur Travail, & ne 
point accabler le Ledieur par île continuelles 
Déclamations de Rhéteur, dont leur Hiftoire 
eft remplie. Elle eft fi mal copiée , & imite 
fi peu les Anciens , qu'elle feroit capable de 
dégoujter de la Ledure des Originaux, fi on la 
regardoit comme fidelle Imitatrice. Je ne fijai 
ce qui a obligé ces deux Auteurs à s'unir en- 
fèmble , pour faire un auffi méchant Ouvrage ; 
&, à parler fincérement, je crois qu'un feul eut 
foffi pour un pareil Ramas : fi ce n'eft que Pua 
ait travaillé au Corps de PHiftoire , & l'autre 
aux Notes dont elle eft accompagnée , & qui 
font beaucoup plus mauvaifes que le Texte. 

Un Dodteur Nazaréen f a fait une autre 
Collection de PHiftoire Romaine , beaucoup 
inoins diffufe , & beaucoup meilleure. Lort 
qu'on s'eft formelle Goût dans les Auteurs o- 
riginaux, qu'on a pris d'eux le Génie , le Ca~ 

rac- 

* Ce m font que Tcfiùm,ct ne font qttAJhragalesJloûem 
if/ljbbi de Vertot. 
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fcère, les Mœurs, des véritables Romains, ois 
peut retirer beaucoup de profit de la Le&ure 
de cet Auteur moderne, par P Arrangement où 
Pon y voit bien des Faits difperfés , & par le 
Secours qu'on en retire par y trouver tout-à-la 
ibis ce qu'il faut chercher dans plusieurs Livres. 
Mais, ces Ouvrages ne (ont utiles qu'à deux 
fortes de Gens: à ceux, qui, déjà confommcz 
dans la Connoiflance de PHiftoire, ont befbin 
d'un Recueil pour leur épargner d'aller perpé- 
tuellement rechercher dans les Originaux ce 
qu'ils y ont déjà vu* & à ceux, qui ne veulent 
lire , que pour leur Plaifîr , & n'avoir qu'une 
Teinture fuperficielle des Tems paflez , ne fe 
fouciant point de faire une Recherche & un A£ 
femblage pénible d'un Nombre de Faits & d'E- 
venemens, qui, (è trouvant dans un Auteur, ne 
fe rencontrent point dans un autre. Mais, lorC 
qu'on veut approfondir PHiftoke, & en avoir 
la Connoiflance parfaite , il eft pernicieux au 
commencement de jetter les Yeux fur les Li- 
vres modernes. Ce n'eft plus un Romain, qui 
nous inftruit des Moeurs de fa Patrie s c 5 cft un 
Anglois , cfeft un François, qui nous révèle le 
Caractère de Brutus, de Céfàr, & de Scipion: &, 
quelque Génie qu'ait l'Auteur Moderne , il eft 
împoflîble que PHiftoire ancienne , paflant par 
(es Mains, ne prenne un certain Goût du Siè- 
cle préfent, qui la défigure. 

Le Courrier va partir , & je fois contraint 
4c finir ma Lettre. Une autre fois, je t'é- 
crirai plus au long ce que je penfe à ce Sujet, 

portQ- 
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porte-toi-bien , & que le Dieu de nos pères tt 
faiTe profpérer. 

De Para ce.... 

LETTRE TRENTE-SIXIEME. 

Aaron Monceca, <* Isaac Oîus; 

Habbin dt Conftantinofle. 

ON voit actuellement en France ce qu'on 
n'a peut-être jamais vu. Les Femmes 
n'ont aucune part au Miniftère : un Secret im- 
pénétrable règne dans les Affaires. Le Souve- 
rain , & Ton Miniftre , font auflï réfervez l'un 
que Patitre : & rien ne tranfpire de leurs De£ 
feins dans le Publia Cette Conduite fenfée 
eft un Effet de la Prudence du Miniftre, & de 
la Sagefle prématurée du Prince, qui, dans un 
Age où le Cobur eft ordinairement le Jouet des 
Paffions , vit au milieu de fa Cour dans la 
plus fevere Retenue. Les François font éton- 
nez de voir une Forme de Gouvernement, 
dont ils avoient eu jufques-là fi peu de ConnoiA 
lance. Ils favent p^r Expérience , que le Beau- 
Sexe a eu (buvent dans les grandes Affaires 
plus de Part que les Miniftres mêmes 5 & con* 
noiflent le Préjudice que l'Etat en a reçu. jg 

Si j'étois Roi, je choifirois toujours, potit 
m*aider dans la Conduite de mon Roiaume, 
ies Perfcaaes qui auroient atteint un Age où 

les 
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les Paflïons font extrêmement rallenties. Je 
voudrois même qu'elles ne fuffent point mariées.' 
Qije ne peut point fur l'Efprit de fon Epoux u- 
ne Femme , quand elle eft intelligente , <§c 
qu'elle fçait s'accommoder aux Tems & aux 
Situations? Les plus grands Miniftres n'ont ja- 
mais eu de Femme. Peut - être n'euffent - ils 
point atteint au Degré où ils font parvenus, s'ils 
avoient eu auprès d'eux un Efpion domeftique , 
de la Curiofité duquel il leur étoit impoffible de 
pouvoir toujours fe défendre. 

Si l'on compare les Cardinaux, Richelieu, 
Ximenès, Mazarin, & , en remontant plus 
loin, les Abbez Suger', avec les autres MiniC 
très 5 on y verra une Différence confidérable; 
Pour mettre cette Thefe dans une plus grande 
Evidence , je pourrois citer bien des Exemples 
de notre Tems. Peut-on refufer aux Cardi- 
naux Albéçcmi & Cienfuegos les Eloges, que 
jnérite la vafte Pénétration qu'ils ont montrée 
dans les Affaires dont ils ont été chargés ? Ce 
n'eft pas que je prétende foutenir , qu'il n*y 
ait des Perfonnes, qui, malgré l'Attachement 
qu'ils pnt pour le Sexe , favent s'élever au 
déifias de leur Paflïon, & faire céder la Ten- 
drefle à leur Politique. Mais, cet Effort eft 
difficile : & , lorfqù'on eft chargé des Affaires, 
publiques, il eft bien rare de pouvoir âffez 
s'obferver , pour qu'une Femme habile , & 
qui a quelque Place dans le Cœur d'un Hom- 
me, tôt ou tard n'aperçoive une partie de. 
fon Secret. 

Le 
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Le feu Duc Régent avoit fçu s'élever au 
deflus de fa Foiblefiè. Soumis dix fois pat 
jour à des Beautez différentes , l'Amour chés 
lui n'étendoit pas fes Droits fur la Politique: 
& , dans le Sein de la Joie , des Plaifirs , & 
de la Tendreife, le Miniftre n'avoit rien de 
commun avec l'Amant. Mais , combien trou* 
ve-t-on , mon, cher Ifaac , des Génies aufE 
grands, auffi fermes, que l'étoit celui de ce 
Prince. La Calomnie , l'Impofture , la Ré- 
volte , l'Hipocrifie Monacale (bus le Voile de 
la Religion & de la Juftice , s'unirent enfemble 
pour répandre fur fes A&ions les plus innocen* 
tes leur funefte Venin. Il diilipa , comme le 
Vent diflipe les Nuées , leur pernicieux Com- 
plot ,- & , dans la Punition qu'il fit fouffiir à 
fes Ennemis , fa Grandeur d'Ame & fon Intré- 
pidité éclatèrent davantage. 

Combien trouve-t-on peu de femblables Ca- 
ractères ? L'Hiftoire à peine en conferve-kelle 
un dans plufieurs Siècles,* & nous votons au 
contraire les Femmes donner toujours le Coup 
décïfîf aux grandes Affaires. Quels Reflbrts 
n'a pas fait jouer la Princefle d'Eboli, fous 
Philippe II, malgré la Prudence & la Politique 
de ce Prince ? Les Dames ne forcèrent-elles pas 
Henri IV. de terminer une Guerre, dont les 
Commencemens avoient été très heureux ; & 
par leurs Artifices & leurs Rufes cachées , ne 
lui perfuadérent-elles pas d'en entreprendre 
une, dont les Suites étoient douteufes , & dont 
(es Apprêts furent en partie la Caufe 4e & Mort? 

Ma. 
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Madame de Chevreufe a remué cent Machines 
différentes dehors & dedans le Roïaume , qui 
Pavoient mis dans une Situation des plus tu- 
multueufes * & , tout brouillon qu'étoit le Car- 
dinal de Rets , il fit beaucoup inoins de Mal* 
Toutes les Faâions de Weftmunfter étoientt 
animées par la Comteffe de Carliie : cette Da- 
me, du fond de Whitehall , étoit PAme & 
PEfprit qui les animoit. 

Vainement prend-on des Précautions , pou* 
vouloir fe garantir des Charmes fédudeurs du 
Beau-Sexe, en vain lifi prodigue-t-on les Noms 
d'ambitieux , d'indifcret , de partial , de 
capricieux : malgré tous ces Défauts , donc 
on l'aceufe , les Dames (ont en pofleflîon , 
de tout Tems , dans toutes les Cours , d'être 
les principaux Mobiles des grands Evéneffiens. 
AuJJîy dit un excellent Auteur*, hfage Cour* 
tifan fe garde bien d'en avoir quelatfune pur 
Ennemie , ni même de parler contre eues en géné- 
rai Malheur à ceux qui les regardent comme un 
Sexefoible Ç# infirme. H rfeft point d'Ennemi 
auiB dangereux qu'une Femme* Celle, qui 
croit n'avoir pas ailes de pouvoir où de crédit 
pour nuire, fait s'unir habilement avec quelque 
autre. Un Miniftre adroit, qui ménage les In- 
térêts de fon Maîtpe, cft un Novice, auprès 
d'une Femme outragée, & qui cherche à Ce 
venger. Les Dames font d'autant moins facii 
les à s'apaifer lorfqu'elles fe croient offenfées, 
qu'elles font perfuadées que le Pardon & POu- 
' bli 

* St. Evremont 
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Jbli d'une Offcnfe eft une Vertu imaginaire* 

Quand une Femme eft perfonnellement in* 
térellee dans une Affaire d'Etat, ou dans une 
.Conjuration, il f^mble que la Nature chés el- 
le fait un Effort furprenant , & qu'elle change 
fon Eflènce. Elle devient impénétrable dans 
fon Secret, & aùllî retenue pour ce qui la re- 
garde, que peu réfervée pour les Affaires des 
autres. Poinr être convaincu de cette Vérité , 
il ne faut qu'examiner les principaux * Evéne* 
mens des derniers Règnes* La Ligue avoit en 
vain cherché les Mo'ïens de faire aflàffiner Hen* 
ri ni» Madame de Monpenfîer , Sœur des 
Guifes, fait exécuter ce Projet, dès qu'elle s*en 
mêle: elle fçait Elire entrer adroitement un 
Moine dans les DeiTeins s & elle lui perfuade 
le Crime le plus énorme , (bus les Apparences 
de la Religion* Les DeiTeins pernicieux des 
Espagnols contte Henri IV» n*auroient jamais 
eu leurs funeftes Effets , s'ils n'euflent été ap- 
puies que du vieux Duc d*Epernon 2 la DucheC 
(e de Verneuil, Maitrefle di^raciée de ce Mo- 
narque , conjure contre lui j & il en eft la Vic- 
time infortunée. „ 

Le Pouvoir des Femmes , & leur Oomina« 
tion , règle la plupart des Mouvemens de 
PEmpire Ottoman» Qui croiroit , qu*une Sul- 
tane , enfermée dans le Fond du Serrai! , k 
qui la Vue des Mortels qu'une Opération Bar^ 
bare n*a pas ôtez du Rang des Hommes fçmblç 
être défendue , gouverne la Turquie , nomme 
le Vifir & le Moufti, prend les Intérêts duBa^ 
Tgm. Il D cha 



tiha du Caire, ou de celui de Babilone , qu'el- 
le n'a jamais connus; &, par une Circulatioa 
ïnfinie , fait tranfpim jufqu'àu Bout de l'Em- 
pire les Mouvemens & les Paillons dont elle 
eft agitée dan» le» Appartemens folkaires de 
fon Palais? 

Le Titre de Maitreflè eft bien plus dange- 
reux que celui d'Epoufe, pour obtenir un ab- 
Iblu Pouvoir fur les Cœurs. On fe fait fou- 
lent Un Plaifir d^ccorefer à une Maitreflè ce 
fcju'on refufe par Devoir à fa Femme, 1 fem- 
fcle que PÀmour difpenfe d r nne certaine Rigi- 
dité : & cette Pàifion , chés les Gens chargé» 
des Affaires publiques , eft bien plus dangereu- 
fe que PHimen. Vainement refiftent-ils aux 
premières Attaques r il faut tôt ou tard qu'il» 
fuccombedt. Un Homme' véritablement a-^ 
inoureux , & qui conferve encor un Empire ab~ 
folu fur lui, eft un Prodige, dont trois miller 
Ans ne nous ont pas donné la Connoiflance. 
Rien n'échappe à une Femme aimable , & qui 
Veut plaire. Elle fuit un Projet, mieux, & 
plus furement, que notre Sexe, qui, malgré 
fà prétendue force & Vigueur , donne tous le» 
jours dans les Pîéges les plus vifibles. 

Si nous examinons les grands-Hommes , qui 
ont réfîfté aux Impreflîons que vouloienl leur 
donner Certaines Femmes qu'ils aimoient , nous 
Verrons qu*ils étoient moins amoureux que 
Vicieux. Quand on eft généralement idolâtre 
du Beau-Sexe , & que le Cœur ri'eift point dé- 
terminé par un Attachèrent marqué k un feu! 
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Objet , les Paflions (ont moins violentes & 
moins dangereufes : on eft dans le Cas du 
Duc Régent dont je viens de te faire le Por- 
trait,* & le Changement & l'Inconftance font 
|es Garants de la Fermeté des Seatimens , & 
les Soutiens de la Politique contre ces Atta- 
ques de l'Amour* Ainfi, Alexandre, & Ju- 
les Cé&r , eurent des Foibleffes j mais , 
elles n'opçafionérent pas leur Perte } le Chao- 
gement d'Objets empêcha qu'ils ne devint 
fent efclaves , &. les garantit du Malheur où 
là Paffion déterminée d'Antoine pour Ctéo- 
patre précipita ce Grand-Homme. On troi^ 
Veroit mille Exemples dïins notre Siècle, qui 
Juftifieroient cette Opinion : & , (ans avok 
recours à l'Hiftoire ancienne , on ppurrok fou* 
jtçnir hardiment, que, depuis deux cens Ans* 
les Femmes ont eu beaucoup plus de Part que les 
Hommes à la Conduite de l'Europe» je fo* 
*ois tenté d'ajouter qu'elles ont partage pei** 
jdant ce Tems leur Crédit avec les. Moines t 
j&, peut-être, ce dernier Sentiment eft-il auflî 
vrai que l'autre. 

Je crois avec raîfbô > taôii cher ïfaae > qiftrrt 
Roi né doit choifir fes Miûiftres , que parmi 
des <îens à qui l'Age a amorti dans le Cœur 
Je Feu des Paflkms violente*. S'il eft impôt 
jfible qu'il les pre»n$ cjan$ l'Etat du Célibat * 
il doit du moins ne pas les expofer tout-à-la 
fois à l'Afcendant tf' une Epwfe , & à la Teiv 
drefle d'une Maitreffe * c'en eft txop, pour la 
Sûreté de* Sççm* qu'il leur wafie* Si j'étofe 
D 2 Sou« 
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Souverain , j'agirois , dans le Clwix de mes 
premiers Miniftres, à peu près de la mêm* 
Manière qu'agit le Collège des Cardinaux dans 
la Nomination des Souverains Pontifes» Les 
Foiblefles & les Débauches de quelques - uns , 
élus dans un Age encor jeune , ont fait con- 
noitre aux Nazaréens la Néeeflïté cPavoir re-i 
cours au feul Moïen infaillible qui peut fèrvi* 
de Digue aux Pallions dû Cœur. Ils ne con* 
fient PEncenfoir qu'à des Gens que l'Age a 
rendus incapables de certaines Démarches. 

Dans un Etat bien gouverné, il faut de 
vieux Miniftres i & de jeûnas Généraux d'Ar- 
mée. Quand je dis jeunes , j'entens d'un A- 
ge mûr & fenfé, mais qui donne la Liberté 
d'agir avec Force & Vigueur. Le Miniftre 
doit penfer & réfléchir dans ion Cabinet > & 
le Général doit exécuter. Il faut au premier 
une Prudence çonfommée, qui ne foit point 
troublée par une Fougue & une Valeur qui 
fait PAme & le Caradière d'un Militaire. 
Trop d'Ardeur , trop d'Amour pour la Gloire, 
peuvent nuire au Bien d'un Etat. Dans un 
Age, où l'Expérience manque, & n'a point 
encor toute fon Etendue, on confond fouvent 
fes propres Intérêts avec ceux du Public : on 
eft la Dupe de fop Cœur. Le grand Prince de 
Condé, à vint Ans, étoit un Général fiw 
meux r il eut été peu capable d'être MiniC 
tre. Le Cardinal Mazarin le mit vingt fois 
dans les Situations les plus facheufes ; & cet 
habile Itatiw l'obligea à la fia d'avoir recours 



£,£f Très ] vive si Lettre XXW1. n 

à lui. Alexandre, Maître de l'AGe à vingt 
huit Ans, eut refté toujours (impie Roï de 
Macédoine, fi fon Père Philippe n'eut fait, 
par la Politique , dans la Grèce , ce que lui fit 
par Ces Armes dans la Perfe. 

Je regarde un Miniftae comme un Homme 
à qui les Paillons les plus pentes peuvent faire 
commettre les plus grandes Fautes : & comme 
il eft impoflible d'être Homme , & de n'être 
pas fujet à l'Humanité, l'Age avancé* qui 
nous dépouille d'une partie de nos Préjugés , 
de nos Pallions, & 4e nos Mouvemens impé- 
tueux, nous met à même d'être moins foibles 
& plus propres à être charges des Affaires publi- 
ques. 

On pourroit m*objeâ;er , que cette Pruden- 
ce , & cette Sageflè , que je demande dans ua 
Mîniftre, doivent fe trouver dans un Général 
d'Armée, & foire une partie de fon Caraûère* 
Ainfi , il faudrait qu'ils fuflènt tous les deux 
d'un Age avancé. Mais , il eft aifé de s'aper- 
cevoir, que l'Expérience, que doit avoir l'un , ♦ 
«ft bien différente de celle que l'autre doit aqué- 
îir. Connoitre les Cœurs des Hommes, les 
Intérêts des Etats, les Loix d'un Roïaume, 
Jes Moïens de faire fleurir le Commerce, d'à- 
guérir PEftime des Nations étrangères, de fe 
iaire chérir aux Alliés de fon Prince & craindre 
de fes Ennçmis , font des Talens bien éloignés 
de ceux qui concernent l'Art de favoir difpofer 
un Camp , régler la Marche d'une Armée , 1* 
smgpt en JBataiÛe y la mener au Combat > & U 
D 3 xeû« 
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rendre vi&orieufe. Il faut du Jugement , de 
la Valeur , & de l'Adivité , dans un Général* 
It faut dans un Miniftre une Politique profonde, 
un Examen perpétuel des Démarches qui pa- 
roiflènt les plus légères, une Equité qui confer^ 
ve l'Honneur de fon Prince fans en diminuer 1q 
Crédit & l'Autorité. Les Fatigues du Miniftre 
fe paflent dans fon Cabinet affis dans (on Fau-, 
teuil ; les Travaux & les Peipes d'un Général 
demandent une Santé vigoureufe , & qui puifl© 
yéfifter aux plus violentes Fatigues. Chaque 
Siècle produit vingt Généraux: à peine pro- 
duit-il un Miniftre . Porte-toi bien, mon cheç 
Jfaac r & vis joieux & content. 

De Paru, ce. . . . 



L_ 



LETTRE TRENTE-SEPTIEME. 
Aaron Monceca , à Isaac Onis. 

Rabbin de Conftcnftinoflè. 

ON arrêta hier un Homme, qu'on conduf» 
fît dans les Priions publiques , mais à qui 
l'ancienne Grèce eut élevé des Statues. C'était 
un hardi Mendiant , auprès de qui Diogene eut 
paru un Ecolier, It demandoit l'Aumône avec 
une Effronterie qui tenoit de l'Infolençe. Il m- 
jnrioit ceux qui ne lui plaifbient pas. On à 
fouffert pendant quelque tems fes Incartades $ 
mais, aïant eu la Hardicffe d'entrer chés un Fer- 
HÛej^Général, & de s'affeoir à fa Table avec fot> 
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Habillement craflèux & déchiré, le Maître do 
la Maifon, iùrpris de la Liberté de cet Homme, 
<a voulu le faire chafler par Tes Gens. Le Cini* 
«que moderne s'eft répandu en Invejâives contra 
l'Homme d'Aiïàiress & le Réfultat de ce Diffé- 
rend s*eft terminé par PEmprifonnement du 
Philofophe* On dit qu'il a véritablement du 
Génie, & qtfil a -embrafle oe Genre de Vie par 
*m Goût déterminé. Ceft un Malheur pour lui 
4c n'être pas né il y a deux mille Ans. Les mè* 
•mes Impertinences, qui font conduit au Cachot» 
fauroient mené à Plmmortalké. 

Si les fept Sages de la Grèce vivaient aujour* 
<Hiui quelques uns d'eux fe joient regardez cona- 
tne des Gens tfEfprit , a qui 4\)a accorderai^ 
pour pouvoir vivre, la Permirîïon de dédier de* 
Livres à Mrs. tes Gens de Finances : & 4es au- 
tres courroient rilque de mourir de Faim , oç 
•peut-être cPêtre «mermez £ PHopttal des Iiv 
îenfcz. Je fuis du moins bien affitae , que le 
Mendiant, qifQn a enfermé à Paris, n'y a pat 
fait le Quart des Folks , que Diogene fhifoit 
-dams Athènes. Comment des Peuples, auffi 
fenfez que les Grecs , potwoient-ils confacrer» 
ibus le Nom de Sagefle, les Infamies de ce GU 
nique? Je lui permets de cherche* par4es Rues 
«un Homme en plein Jour avac une Lanterne* 
mais , je ne puis fouflfrir qu'il ikflè Honte à 
V Humanité par fcs Excès vicieux , & qtfil s'en 
glorifie *, La plupart des Philofophes ont été 

D 4 das 

* HmninemfUmto. On ^explique pas cette Si** 
te en faveur du Beau-Sexe. 
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des Gens remplis de Vanité , & dont les plus 
éclatantes Adions n'ont été occafionnées > que 
par le Defir qu'ils avoient de s'acquérir la Ré- 
putation d'Hommes extraordinaires. 

Quand je confiderè Diogene paflant la vie 
dans un Tonneau , je le regarde comme un 
Martir perpétuel de fa Vanité. Sa prétendue 
Mortification i & fon Auftérité, étoient les Sui- 
tes de fon Orgueil. Platon, dont le Mérite réel 
n'avoit pas befoin d'être relevé par toutes ces 
Mommeries , fe promenant avec fes Amis le 
lofig d'une Rivière , quelqu'un d'entre eux lui 
fit appercevoir Diogene , qui étoit dans l'Eau 
jufîju'au Menton. Oétoit dans les plus grands 
Froids de l'Hiver, & la Superficie du Fleuve é- 
toit glacée , à la réfervé du Trou que Diogene 
avôit fait lui même. Ne le regardez pas, ^ àk+ 
tournez tes Yeux d'un autre coté, dit Platon à (on 
Ami: ilfortira bientôt de PEau} car Une feft don- 
né la Peine de s'y mètre, que parce cutil nom a vis 
venir. Le Mépris , que Platon fàiioit des Folies 
de Diogene lui attira la Haine de ce Cinique. 
-Il vint un jour chés lui; &, marchant avec beau- 
coup -de Mépris fur les riches Tapis qui cou- 
vi oient le Pavé de la Sale: Votez, dit-il, comme 
je foule aux Pieds POrgeuil de Platon. Ouï 7 \m ré- 
pondit Platon, mais avec beaucoup plus d'Orgueil 
encore. 

De tout tems, la Vanité femlile avoir été le 
Vice favori des Grands-Hommes. Ceux , qui 
ont écrit contre la Gloire, l'Ambition, & l'Envie 
de paffçr à l'Immortalité, ont mis leur Nom à la 

Têtt 
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Tête de leurs Livres, pour y parvenir. Les Phi- 
lofophes n'ont point été les fèuls touchés de 
cette Paffion: elle eft généralement empreinte 
& imprimée dans le Cœur de tous les Hommes 
<qui ont aflez de Génie pour s'élever au-ddfus du 
Commun. C'eft le Defîr de la Gloire & des 
Louanges, qui a fait les Conquérans, plutôt que 
l'Envie d'augmenter leurs Etats. Alexandre 
donnoit les Roïaiimes après les avoir conquis , 
& ne fe réferveit de fes Travaux, que la Gloire 
de les avoir furmontez. La noble Ambition eft 
utile à la Société. Sans elle , les Arts langui- 
roient , & les Sciences feraient peu cultivées. 
Le Defir de l'immortalité , la Satisfa&ion 
que donnent les Louanges, font plus agir 
de Reflbrts , que l'Or & les Récompenses 
pécuniaires. 

Dans les Païs où la Gloire n'anime pas les 
CitDÏens, on voit une Langueur répandue fur 
tous les Arts Libéraux, qui s'étend même fur 
les Métiers les plus ordinaires. On dit qu'en 
Efpagrie , lorfqu'on va chéfc un Cordonier de. 
mander à fe faire prendre la Mefure de Souliers, 
PArtifon demande à (a Femme, combien il y a 
encore d'Argent dans la Bourfe? S'il s'y trouve 
deux ou trois Ecus , il renvoie fièrement celui 
qui veut fe faire chaufler, & continue à racler 
quelque Air fur fa Guitarre. Ce n'eft pas que 
les Efpaguols n'aiment la Gloire : la Vanité eft 
le premier Attribut de leur Caradere,* mais, 
ç'eft une Gloire ridicule, qui tient plus de l'Ar- 

D y ro- 
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roganee & de la Fierté, que du Defir d'immoi- 
talifer Ton Nom* 

La Paffion de pafler à la Poftérité, lorfqu'el- 
le n'eft pas foutenue par l'Honneur & la Vertu, 
peut jetter dans de grands Egaremens. Erok 
trate brûla le Temple d*Ephefe, pour s'immor- 
talifer. On afliire que ce fut-là une des Rai- 
fons qui déterminèrent Néron à faire mettre le 
Feu aux quatre Coins de Rome. L'Empereur 
Charles- Quint penfa être la Vidime du transport 
frénétique d'un Idolâtre de l'Immortalité. Ce 
Prince, fe trouvant à Rome, étoit au haut du 
Dôme de St. Pierre & regardoit dans le Bas de 
PEglife. Un de {es Courti&ns, qui fe trouvoit 
auprès de lui, fut tenté de fe précipiter, & d'en- 
trainer l'Empereur avec lui. Il lui fembloit, que 
cfétoit un Moïen fîir , pour éternifèr (on Nom. 
Heureufement pour Charles-Quint , il n'exécuta 
pas ce Projet: &, lui en aïant fait confidence 
loriqu'il fut defcendu, ce Prince le remercia fort 
de ne lui avoir pas fait faire un Saut auflî péril- 
leux , & lui défendit de fe trouver jamais dans 
les Lieux où il feroit 

Le Defir immodéré de la Gloire faifit quel, 
quefbis l'Imagination de Gens nez parmi le plus 
bas Peuple, Un Gardeur de Chèvres d'un Villa- 
ge auprès de Nimes en Languedoc, n'aïanfc 
point de Temple d'Ephefe à brûler, & ne vou- 
lant pas détruire quelque Eglife Nazaréenne, 
$*avifà, nouvel Eroftrate, d'un Expédient affefc 
comique , pour s'immortalifer dans fon Pais. Il 
«tendit que les Vignes fuflTent en Fleurs* &, à 

l a AU 
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VAide d'un Troupeau de deux cent Chèvres 
qu'il conduisit dans tous les Vignobles, il veru 
dangea trois ou quatre mois à l'Avance, & pri* 
va tout ce Pais de la Récolte du Vin., On fai. 
fit ce Gardeur de Chèvres , & on l'interrogea 
qui Pavoit poufle à faire une pareille A&ion? 
Jl répondit avec beaucoup de fang froid, qu'il 
a'avoit point trouvé de meilleur Expédient > 
pour faire parler de lui après fa Mort, Les Ju- 
ges , qui craignirent , un Defir pour la Gloire 
îiuffi dangereux pour le Pais, le condamnèrent 
d'être enfermé à PHopical des Infenfez , où il 
eft mort. 

J'en reviens aux Philofophes anciens, Si les 
Adtions , que quelques-uns d'entre eux ont fai- 
tes , ne font pas aufïi nuifibles à la Société, el- 
les font bien auffi extravagantes. Que doit 
penfer un Homme de Bon-Sens, d'une Perfon- 
ne, qui après avoir étudié toute fa Vie, fe fait 
crever les Yeux, pour pouvoir méditer plus à 
fon Aifè ? Quel Jugement peut-il porter d'un 
prétendu Philofophe , qui fe jette dans l'Euri- 
pe , parce qu'il rfen (àuroit comprendre le. Re- 
flux? Quelle Idée* enfin* peut-il avoir de la 
Sageffe des Savais , par les Ris immodéré» 
de Démocrite, & lès Pleurs continuels d'Hé* 
raclite, qui Avôit la douée Complaifance de 
s ? affliger pour tous les Hommes & qui eut mê- 
me étendu Ci Charité larmoïante fur les Anti- 
podes, s'il les avoit connus. 

Socrate, Ptatxm, Epkure, ont été > fekai 
moi , ces Philofophes les plus (&&% de l'Anti* 

qui* 
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quité. Je hiflc à part la Vérité de leurs Opi- 
nions ; mais , il règne dans leurs Ecrits une Sa- 
geflè, une Retenue , & une Candeur, qui fu- 
rent accompagnées de la Régularité de leurs 
Mœurs. La Raifon fut la Règle de ces Grands- 
Hommes, fen quittant le Monde, ils en évitè- 
rent les Embarras , fans haïr 1er Humains. Ils 
confervérent, dans la Solitude où ils fe retirè- 
rent fouvent pour méditer plus à leur aife , les 
Plaifirs que les Honnêtes-Gens goûtent dans le 
Monde ; & ne firent que leur ôter le Moïen de 
nuire en devenant trop violens. Je ferois tenté 
de mettre Epi&ete auprès de ces Grands-Hom- 
mes i mais , fa Sévérité outrée me paroit mal 
placée : je la trouve une Suite de fà Vanité. 
J*entrevois (ans celle dans fès Préceptes moraux 
un Chagrin qui y règne > & le Philofophe chés 
lui fe relient toujours de la mauvaife Humeur 
de l'Efclave d'Epaphrodite. Je trouve la Fer-, 
meté dans les Malheurs une Vertu digne d'Ad- 
miration. Mais, je ne veux point qu'on pouf- 
fe la Confiance jufqu'à la Barbarie & à la Féro- 
cité. Je regarde les Stoïciens comme des Fré- 
nétiques mélancoliques , chés qui la Sagefle é- 
toit une Vertu barbare , plus à charge qu'utile 
aux Hommes. Je veux une Philofophie Hu- 
maine , & qui s'accommode au Bien de la So- 
ciété, & qui, donnant de l'Horreur pour le 
Vice , ne repréfente pQint le Chemin qui con- 
duit à la Sagcflè comme un Sentier impraticable* 
Je demande une Morale , qui n'impofe point 
un Joug insupportable , mai* qui, mettant un 

Frein 
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Frein à nos Paffions , nous ferve de Barrière 
contre les Excès où le Tempérament & la Vio- 
lence de nos Mouvemens peuvent nous entraî- 
ner.. J'eftime un Philofophe, à qui le Vice 
eft odieux, mais, je yeux qu'il ait de la Corn- 
paffion pour les Vicieux, qu'il guérifle leurs 
Défauts par des Difcours d'où la Douleur , le 
Bon-Sens , & la Vérité, exilent les Déclama, 
tions pédantefques. Les véritables Epicuriens 
(j'entens ceux qui n'avoient pas corrompu la 
Morale de leur Maître,) étoient infiniment plus 
raisonnables que les Stoïciens. Ces derniers 
me paroiflent des Fous, dont l'Imagination é- 
chaufée avoit fait de l'Idée du Souverain - Bien 
une Chimère extravagante , qui ne fe trouvoit 
jamais. Quelle Ridiculité , ou quelle Vanité*, 
y avoit il dans un Homme, qui, pour être au 
taché à une Seéte , fe regardoit comme un 
Dieu? Il s'approprioit Paugufte Nom de Sage: 
& le Sage, félon lui, jouïflbit tou joues de tous 
les Biens & de toutes les Vertus. Libre dans 
l'Efclavage , beau malgré (a Laideur , riche 
dans la Pauvreté, ne fouffrant aucun Mal 
dans lesTourmens, il étpit moins un Homme 
qu'une Divinité. L'Egarement & le Fanatifme 
de PEfprit Humain peut-il s'étendre jufqu*à ce 
Point, & faire aflez d'Impreflïon fur l'Imagina- 
tion pour perfuader à une Perfonne qui fouffre 
des Douleurs aiguës , qu'elle eft véritablement 
heureufe? La Vanité feule peut occafionner 
un Sentiment auffi peu raifbnaabie > &, quel- 
que Sang froid quîaffe&e Epi&ete, lorfque fon 
♦ Mai- 
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Maître lui caffe la Jambe par Malice, la Rete- 
nue eft une Suite de (on Orgueil , & non pas 
de Ci Modération* 

Il n'eft qu'une feule Idée » qui (bit capable 
de faire fupporter les Tourmens avec Plaifir 5 
encor n'y rend elle pas infeniïble : c'eft i ? E(pé*. 
rance d'un plus grand Bien que le Mal qu'on 
fonftre. Ainfi , dans les différentes Religions, 
ceux, qu'on a appliqués à des Gênes &àdes 
Supplices rigoureux, ont béni des Peines qu'ils 
croient devoir leur procurer des Plaifirs éternels* 
Us rfont point voulu, en abjurant leur Croïan- 
ce, mettre fin à des Tourmens paflàgfcrs, qu'ils 
efpéroient devoir être paies par des Récompen- 
fes perpétuelles. Mais , les Stoïciens, en (bu& 
frant, n'a voient d^utre Confolation dans leurs 
Maux , que la Vanité de les fupporter, (ans 
s'en plaindre» 

Porte-toi bien , mon cher Ifaac , & donné 
moi quelquefois de tes Nouvelles s car depuis 
quelque Tems , jet n'ai point eu de tes Lettres* 

De Para , ce. «. . . 

LETTRE TRENTE -HUITIEME* 

Aàron Mon ceca, à Isaac Onis, 
Rabbin de Cmftantinopk. 

Jïtois hier à la Comédie Italienne , & k p 
fus chamné de la Maaiorç naïve & du Jeu 

* feu* 
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ièrifé des Adeurs. ]*y trouve une Vrai-fenv- 
blance, qui m a attache doutant plus qu'elle, a- 
proche de la Réalité. La Comédie étant le Por- 
trait de la Vie Humaine , le Comédien ne plait 
qu'en imitant l'Original qu'il copie. Quelque 
bonne que (bit une Pièce, elle languit, fi elle 
eft repréfentée par de médiocres Aâeurs. De 
bons Comédiens, au contraire, font fouvent 
réuffir un Ouvrage qui ne peut foutenir la Lee*, 
ture. La plupart des Pièces , qu'on joue fur le 
Théâtre Italien , font dans le Cas* Elles Ont 
plus de Brillant que de Solide. La Repréfenta- 
tion en eft amufante , la Ledure fade & peu 
inftrudive. 

Quelques Auteurs * avoient inventé un nou* 
veau Genre de Comédie , qui joignoit une Mo- 
rale fenfée aux Plaifenteries d'Arlequin. La 
Scène Italienne , entre les Mains de ces nou- 
veaux Auteurs j devenoit une digne Sœur ca- 
dete de la Latine & de la Françoife. Mais 
quelques miférables Ecrivains t , qui ont fuccé- 
dé à ces premiers , l'ont replongée dans fon pré- 
jnier Etat. Dans prefque toutes leurs Pièces , 
la Conduite régulière , l'Uniformité des Caractè- 
res , la Sageflè des Mœurs , font fecrifiés au 
Plaifir de faire rire je Parterre, par un BonJMot^ 
ou par quelque Incident bizare & peu vrai-fem- 
blable* 

La 

* De Lille , Autettr de Timon le mifantrope , 
Arlequin Sauvage , gfc. Marivaux , Auteur de la 
double Inconftance , la Surprime de l'Amour , Êfo 
• t RQ»œgn.efi, Lelio le Fils., ©fc 
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La Comédie Italienne a eu à Paris une For- 
tune fort inégale» Sous le Règne pafle , elle 
fut exilée & banie de la France. La HardiefTe » 
avec laquelle elle expofa à la Rifée du Peuple 
des Personnes du plus haut Rang , la firent 
profcrire par l'Autorité du Souverain. Quel- 
ques Années après, le Duc Régent la rapella 
de fon Exil, & la ramena à Paris. La Puni- 
tion des anciens Comédiens rendit les nouveaux 
plus circoofpedls. En laifTant à leurs Pièces 
l'Agréable pour amufer le Public, ils en ôt& 
rené ce qui pouvoit nuire aux Particuliers, Ils 
eurent à combattre dans les Comédiens Fran- 
çois des Rivaux dangereux , & dont le Mérite 
réel eut dû effacer le Clinquant de leur Théâtre, 
s'ils n'en euflent réparé le Foible par la Bonté 
de leur Jeu. 

Les Comédies & les Tragédies Françoifes 
(ont les Rivales des Greques. Si les Pièces 
modernes ne (ont pas au-deffiis des anciennes , 
du moins aucun Savant, défait des Préjugés , ne 
doute de leur Egalité. Je ferois même tenté de 
leur accorder la Supériorité dans bien des Car; 

Aucun Comique chés les Latins n'a réuni au- 
tant de Talens enfemble , qu'en a eu Molière. 
Térence a écrit d'un Stile pur: fes Portraits 
font pris dans la belle Nature ; il ne raconte 
pas les Chofës, il les met (bus les Yeux. U- 
ne Conduite (enfée règne dans fes Pièces : 
mais, il manquoit de Feu , d'Imagination, & 
de Diverfité dans les Caradères. Si, des fix 
Pïçces , que nous avons de lui , on en avoit 

ger ? 
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ferdu cinq , on auroit encor Téreqce en entier* 
tans toutes fes Comédies, c'eft toujours ua 
Valet fourbe, un jeune Homme débauché N oi^ 
amoureux , un Père avare , &c. Quand on a 
lu YAndricme, le Cœur ne trouve plus de no^ 
_velles Inftrudtiop? dans {es autres Pièces : PE£ 
prit fèul s'amufe de la Fidion* Plaute , ingé- 
nieux, diverfifié, rempli de Variété dans fes 
Cara&ères, manque fouvent au Stile. Il tom- 
be quelquefois , dans fes meilleures Pièces, 
dans des Petiteflès indignes du Bon - Goût* 
Mais , où trouve-t-on plus de Variété , plus 
de Nobleflè , plus de Juftefle dans les Portraits^ 
plus de Netteté & de Précifion dans le Stile , 
jque dans le Mifantrope, les Femmes Savantes, 
le Tartufe , les Fâcheux , VEcole des Femmes & 
celle des Maris ? Je voudrois placer les bonnes 
JPiéces de Molière au-deflus de celles des Grecs 3 
& fes mauvaifes, qu'il fit pour complaire au 
Peuple, .au-deflpys des Farces Italiennes : elles 
.ont autant de Défauts , & moins de Brillant , 
La Tragédie, chés les François; me paroic 
pouffée à un.Ppint .encor plus parfait* Les Ro- 
mains n'ont jamais rien eu dans ce Genre , qui 
ait dû. mériter ^Attention des Connoifleurs* Les 
Tragédies de Seneque font les Productions d'un 
JDéclamateur , plutôt que les Oeuyres d'un Au- 
teur Tragique. Il n*a> ni aflèz de Sublime 
pour ravir mon Ame > ni aflTez de Tçndrefle &; 
de Coniwflauçedu Cpeur^.ppur me rendra 
fenfible. Toutes les Sentences , dont.fe* Ecrit! 
ibnt remplis , ,ne fauroient m'émouyoir.: il ne 
. Tm* IL ^ E \ nvïn£ 



nrïnlpire, ni la Terreur, ni la Crainte, ni la 
Pitié. Les Romains ont fait beaucoup de Cas 
du Tbiefte de Varius, & de teMédéê d'Ovide- 
Le Tems ne notas a pas confervé ces deux Piè- 
ces , & je ne doute pas qu'elles ne diiflent avoi* 
de grandes Beautez. Ovide connoiiToit parfar- 
tement les Mouvemens du Cœur. Perfonne 
rfexprimoit aufli vivement les Sentimens que 
éaufe un Amour emporté. Ses Héroïdei nous 
font de fùrs Garants des Beautez de fa Tragédie. 
Mais, on ne peut balancer la Bonté d'un Ou- 
vrage qui éxifte, par la Réputation d'un autre 
dont on n'a aucune Connoiflance certaine. 

Sophocle, & Euripide, portèrent chés les 
Grecs le Théâtre à fon plus haut Degré. Cor- 
neille & Racine ont été à la Perfection chés les 
François 5 & je crois , que , pour juger de la 
Préférence qu'on doit donner à ces Auteurs, 
il faut prononcer fur celle qu'on doit donner 
au Goût des Athéniens & des Parifiens, Peu de 
'François aujourd'hui , excepté quelques Idolâ- 
tres de l'Antiquité , conviennent de la Supério- 
rité du Théâtre Grec (ur le leur. Ce Senti- 
ment n'eft pas fi généralement reçu chés les 
Nations Etrangères ; mais , il a bien des Par- 
tions * & j'ôfe foutenir , qu'il y a plus de 
Grandeur , de Majefté , de Noblefle , dans 
Corneille , que dans Sophocle. Ce dernier y 
quoique doué d'un Génie fublime, & digne 
de l'Admiration de tous les Connoifleurs , n'a 
|>oint eu cette Variété dans les y différens Ca- 
fadères, cette Force k cette Vérité dans les 
1*erttaitt. RacU 
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. Racine , au Tendre & au Pathétique d'Eu- 
ripide joignit fouvent le Grand & le Sublime de 
'Sophocle & de Corneille. Ses Ouvrages, 
peut-être , n'ont que le Défaut d'être trop par- 
feits : & tant de Beautez continuées lajflent 
moins appercevoir certains Endroits (rappans, 
<jue de faibles Défauts euflent relevez. 

Deux Poètes aujourd'hui ont fuccédé à la 
Gloire de ces Grands-Hommes. Us ne les 
ont point égalez : niais , ils les ont parfaite- 
ment imitez ; & , dans leur Imitation , ils ont 
fyx fe rendre originaux. L'un * émeut- tour-à 
tour l'Efprit & le Cœur , par l'Amour, la Pi- 
tié , & la Terreur. L'autre \ 3 excellent Ver- 
fificateur, Génie hardi, Efprit vafte, s'eft tra- 
cé à lui-même une nouvelle Méthode. H a 
embelli le Théâtre, en y rifquant des Situations 
heureufes, mais qui pouvoient paroitre nouvel- 
les & extraordinaires. Il vient a&ueliement de 
mettre au jour une Tragédie en trois Aéfce*. 
Il n'y a aucun Perfbnnage de Femme dans cet- 
Pièce. Ainfi , l'Amour en eft entièrement ban- 
ni. Le Manque & le Défaut de cette Paflïon , 
l'Ame du Théâtre , & le Moien le plus fîtr d'al- 
ler au Cœur , quoi qu'en difent certains Criti- 
ques, a forcé l'Auteur à réduire fon Ouvrage à 
trois A<Ses. Il a fènti, que toute la Politique, 
toute la Grandeur Romaine, ne pourroit fuffi- 
re k le conduire jufqu'aù cinquième , (ans tom- 
ber dans des Déclamations froides , & qui font 

Ea , ton-. 

* Crebilloa 
t Voltaire. 
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languir l'A&ion. Il n'eft aucune Pièce moder- 
ne , où l'Amour n*ait quelque peu de Part. 
C'en eft aflèz , pour y faire entrer un Rolle 
-de 'Femme , qui aide à conduire l'A&ion à (a 
Fin , & à la garantir du froid Secours des Nar- 
rations & des Epifodes. Quant aux Tragédies 
anciennes , au Nombre defquelles on peut met- 
tre VAtbalie & VE/ibtr de Racine t les Choeurs 
Suppléent beaucoup à la Brièveté des A<fles« 
■Si l'on repréfentoit certaines Pièces d'Euripide p 
& de Sophocle , (ans les Chœurs 7 le Récit 
ai*en dureroit pas demi-heure tout an plus. 
•Ainfi, laMufique, le Chant, & les Interme- 
-des, difpenfoient de l'Etendue que demandent 
hs Tragédies modernes. 

Cette Pièce nouvelle, dont je t'ai parlé r eflfc 
intitulée : La Mort de Jules 'Céfar. Le Carac- 
«tère de cet Empeieur eft conforme à l'Idée que 
d'Antiquité eïi a tranfmis jufqu'à nous. Il eft 
ambitieux 7 cloquent , intrépide , bon Ami , 
«généreux. L'Auteur le dépeint dans cinq Ver» 
3e la Manière la plus éxadte & la plus précife : 
& le Portrait, qu'il en fait, eft d'autant plus 
ingénieux, qu'il a trouvé le Secret de le placer 
dans la Bouche de Céfar même , parlant à An- 
toine y qui le preflè de faire punir quelques Sé- 
nateurs qui pourraient attenter à fes Jours. 

Je les aurais punis, Jije les pouvais craindre? 
Ne me confeille point de me faire haïr. 
Jefçai éombattrcy vaincre, & je ne fçai pow$ 
punir. 
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Allons: ©Y ri 'écoutant , ni Soupçons, ni Ven- 
geance, 
Sur ^Univers fournis régnons fans Violence. 

Ce Portrait eft d'autant plus beau, & fait d'au- 
tant plus de Plaifir, qu'il femble naturet, & pris 
fur l'Original, puifque c?eft Céfar, qui, fe dé- 
peignant lui-même, montre fes Sentimens les 
plus cachés à fon Confident. Ces Situations 
font heureufes : & un Portrait , qui conduit 
FAdtionflà la Fin fait bien plus d'Effet, qu'une 
froide Defcription des Qualitez ou des Vices 
de quelqu'un dans la Bouche d'un autre. Raci- 
ne a pourtant réuffi dans celui que le Vifir A- 
comat fait du Sultan Ibrahim* mais, (à Briève- 
té, & fa Jufteffe, & la Situation où fe trouve 
celui qui le fait , out rendu cet Endroit un Mor- 
ceau achevé *. 

VimbeciUe Ibrahim, fans craindre fa Kaiffance w 
Traine exempt de Péril une éternelle Enfance. 
Indigne également , de vivre, & de mourir, 
Onf abandonne aux Mains qui daignent le nouriK 

J*aimerois mieux avoir fait ces quatre Vers, que 
toutes les Tragédies de Seneque. Je ne crois 
pas , qu*on puiffe jamais égaler cette Précifion 
& cette Juftefle à décrire la Tranquilité dans la- 
quelle vit au Serrail le Frère d'un Sultan. Mais, 
tout le Monde ri'eft point auflï heureux que 
Racine. Àînfi, je crois qu'il faut, dans une 
Ej Tra. 

* Ratine, Bajazet, Scène ftinàtru 
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Tragédie, autant que la Chofe'eft poflîble, 
que ce foient les Perfbnnages qu'on introduit j 
qui fe dépeignent eux-mêmes. Les Cara&ètes 
en font plus frapa'ns , & mettent plu$ gravez dans 
l'Imagination ; mal$ , lorfque cela n'eft pas po£ 
fible, il faut avoir Attention à dépeindre les 
Gens dont on parle d'une Façon concifc , & qui 
ne fente point l'Orateur ou le Déclamateur. 

Bru tus, Caflïus, Cimber, & les autres Sé- 
nateurs , qui conjurèrent contre Céfàr , font 
dépeints dans cette Pièce avec trop d'Uaiformi- 
té dans la Scène où ils parlent a Jules Céfar. 
Je crois voir une Troupe de Députez de Villa- 
ge haranguer un Gouverneur de Province fur 
FImpoflibilité de païcr la Taille , & dire tous un 
petit Mot chacun à (on Tour , qui fe réduit à la 
mente chofe: Nom n'avons point d'Argent. Ain-- 
fi , les Sénateurs Romains ne veulent point de 
Roi. Le Cara&ère d'Antoine eft beau. Il eft 
tel qu'il doit être : Ami zélé de Céfar, Ennemi 
de la Liberté , incapable de fefvir fous un autre 
qu'un fi grand Maître. Voici la Façon dont il 
fe dépeint lui-même parlant à Jules Cefar : 

Antoine , tu le fçah, ne cormoit point î l Envie. " 
J*ai chéri, plus que toi y la Gloire de ta Vie. 
J'ai préparé la Chaîne où tu mets les Romains , 
Content d'être fous toi le plm grand des Humains; 

> t lus fier de f attacher ce nouveau Diadeine , 

f Tlus grand de te fervir, que de régner moi+mème. 

\ 

| La dernière Sccne de cette Pièce eft un Morceau 

magni. 
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magnifique. La Grandeur des péhfées, & la 
Hauteur des Expreûions , y conviennent d'au- 
tant mieux , que quoiqu'Antoine doive être 
dans la douleur, il harangue le Peuple, pour 
le féduire, & pour l'animer contre les Meur- 
triers de Céfhr. Ainfi, les Expreflions recher- 
chées, qui choquent dans un Homme accablé 
de Douleur, & qu'on a condamnées dans le 
Récit de Théramene, (ont ici en place, & 
produifent un bon Effet fur les Cœurs des Spec- 
tateurs. 

Porte -toi bien, mon cher Ifàac, & que 
Dieu te donne les Richeflès en abondance. 

De Paru ce.... 

LETTRE TRENTE-NEUVIEME. 

ÂARON MONCECA, a ISAAC OMIS, 

Rgbbin de Conftantinofle. 

JE fus hier dans un Couvent de Moines Na* 
zaréens. Un de mes Amis m'y conduifit, 
& j'y paflai une partie de la Journée. J'exa- 
minai avec foin leur Conduite & leur Genre de 
Vie Monaftique. A quoi vous amufez-vous dont 
votre Retraite ? demandai-je au Religieux dans 
la Chambre duquel mon Ami m'avoit conduit. 
J'y prie Dieu, me rcpondit-il, d'être bien-tôt Pro- 
cureur ou Gardien, pour avoir l'Agrément d'en 
firtir (jmlquefçit. En attendant, je bois > je man* 

E 4 #* 
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ge 7 je dors y je chante au Chœur. Ces Occupations 9 . 
lui dis- je, ne doivent point fuffire à remplir le Court 
de la Journée. Je n'en ai aucune autre, repliqua- 
kili @, depuis dix Ans que je fuis Moine, je ne me 
tapellepas d'avoir fait autre chofi. Pendant notre 
Converfation, j'entendis fonner une petite Clo- 
die. Voilà, dit- il, quatre Heures & demi. Je 
vaàjfivous voulez lt permettre , vous laijfer un 
infiant. Mon Devoir nf appelle au Bgfeftoire. Mon 
Ami , qui étok depuis long-tems en droit de 
plaifànter avec lui , lui demanda , d'où vient 
qu'il n'attendoit pas la féconde Table pour al- 
ler fouper ? Je parie, continua-t-il , que vous a* 
vez double Portion. Vous avez lfaifin, répondit le 
Moine. Nom vivons aujourd'hui aux Dépens d'un 
fiche Partifan , qui donne régulièrement un Bgpas 
far Semaine à toute la Communauté. CeJ} lé 2V- 
nitent du Révérend Père Gardien; & il- fait lc$ 
Chofes a merveille. Il vaudroït mieux , répliqua 
jnon Ami, que votre Père Gardien lui ordonnât de 
vous faire faire moins bonne Chère , & de moins 
voler le Public; car Mohficur D *** paffe pour tin 
grand Fripon. Comme notre Converfation de* 
venoit peu amufante pout le Moine, qui crai- 
gnoit fans cefle qu'on n'écornât (à Portion , il 
fcous.fit une grande Révérence, & une demi- 
heure après , vint nous rejoindre avec un Air 
gai & content. Le Frère Maurice, dit-il en nous . 
abordant , s^ejt furpajfé aujourd'hui: ilavoit acco- 
mode à merveille d? excellent Veau s fëf le Couvent 
fera une Perte confidérable , lorfqtfon viendra à le 
fordre* Je dwnçrois volontiers les dix premier* 

Em 
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*Ecm que je mettrai de coté Quand je ferai Procu- 
reur > & qu'il eut dix Ans de moins. Vous ne fê- 
tez pas fi bonne Cbere demain ? lui domandai- 
je. Pardonnez-moi y me répondit-il: c*eft une ri- 
che Veuve, de la Charité de laquelle nom vivons 
deux fois le Mois, qui doit nota donner à dimr. 
Elle a envoie déjà abondamment de quoi. Vom 
ites bien heureux , lui dis- je , d'être fi peu emba- 
raffé dé vous mime. Vous ites logé Ç£ nourri , 
fans que vom foies obligé Savoir aucun Soin. Avec 
une Demi-Heure de Chant, vom gagnés pour vi- 
vre quinze Jours. Vous connoijfez pou, répliqua le 
Religieux, l'Etat Monâftique, & le trifteEtatde 
teux qui font embraffé. Ù Sort d'un Efclave en 
Turquie eft moins trijte £$ moins ennuieux^ II 
feut amaffer des Biens au milieu de fa Servitude : 
& PEJpérance de Ici voir finir un four ne lui eft 
point otée. Mais, un Moine eft condamné à une 
éternelle Captivité y t£ autant plus cruelle, qu'il eft 
affervi à des Maîttês plm durs & plus barbares 
que les Patrons les plm cruels de Maroc & de Sa- 
lé. Eft-il rien de fi dur , que d'être t Efclave de 
toutes les Volotttez S? Un Homme , qui , lui-même 
fâché contre f on État, fè venge fur les autres de fa 
mij érable Situation , & lés rend rejpoti fables defes 
Infortunes? Voilà f lui di$-)e j mon Père, un Por- 
trait bien étonnant que voiu me faites de votre 
Sort: je m^ étonne qttilfefajfe tom les jours autant 
de Religieux, & que Us Couvents foient àujjipeu-. 
plez. U Aveuglement & la Jeunejfe, me répondit- 
il, font la Source & ta Pépinière des Moines. On 
feut regarder un jeune Novice, comme un Enfant, 

E f * 
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à qui, dès PAge de quatorze à quinze Ans, on foi* 
faire Vœu d'être tourmenté dans le Fond de fin 
Couvent par toutes les Pajfîons du Monde. Pour 
être habillé d*une Façon bifare , avoir la Tête ra- 
fée, & les Pieds nuds, on rfen eft pas moins Hom- 
me. Malgré P Education Monachale, & les Pré-. 
jugés qu'on injpire dans le Cloître, la I\aifon tôt ou 
tard parle d'une Façon claire, & perce le Nuage 
qui Pojfujquoit. On reconnoit à trente Ans la SoU 
tife qu'on a faite a quinze. Vîmpojftbilitè de la 
réparer entraine après elle une Douleur vive, qui fi 
change, dans les fuites, en Hipocrifie, & en Dé~ 
hanches. V Homme , né pour la liberté , ne peut 
être toujours ffclave : il fi révolte tbt ou tard contre 
une fi dure Captivité. Vous êtes , dis-je à ce 
Moine, beaucoup moins heureux que je ne croïoù, 
Ç§ je vois bien que votre Etat n'a rien de tranquiL 
le que ^Extérieur. Vom le trouveriés, reprit-il, ew- 
cor bien plus rempli ^inquiétudes, s*U vous étoitpar* 
faitement connu. Il eft vrai que notre Vie efl un 
Tiffu de Craffe & deFaineantifr,une Bête y trouve- 
rôit de la Tranquilitè: &,fi l'on pouvoît cejfir d y ê^ 
tre Homme , & d'avoir des Pajfîons , rien rfejl fi 
commode que de boire, manger, & dormir. Car , 
quant aux prétendues Auftéritez dont nous faifons 
Parade chés les Gens du Monde , ce font des Chofis 
auxquelles on f accoutume aifément. On f habitue 
à avoir les Pieds nuds comme le Vifage & les 
Mains. Le Défaut de linge efl une Coutume, cfiïi 
ne coûte pas huit Jours de Soin: & il if efl auêun 
I{eligieux, qui, trois Mois après fa Réception, fiip 
moins à fin tife dam fin Froc, qtfunPetiuMaim 

dans 
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dans fin Habit galonné. Mais, l'on ne f eut jamais 
\ je réduire à cette Obêîjfmce fervile, qui nous raii- 
ge au l^ang des Bêtes, en nous laiffant les Pajfiom 
& les Sentimens des Hommes , qui nous interdit 
même la Liberté de penfer, & qui noms fait un 
Crime d*apper cevohr la B&fon qui cherche à nous 
éclairer. 

Ce Religieux auroit continué plus long-tenu 
le Portrait qu'il me faifoit de (h Situation , lor£ 
| que j'entendis fonner la même Cloche qui l'a- 
voit appelle quelque tems auparavant au Re- 
fe&oire. Voila, me dit-il, PHeure de rentrer 
dans ma Cellule: il faut que faille me coucher , 
quelque Envie que faie de veiller •& de profiter 
de votre Compagnie. Je fuis forcé de vous quit- 
\ ter île Gardien, dans une Demi-Heure, ira \vifi- 
! ter dans les Chambres fi Pon eft couché: & comme 
I il m'en veut depuis longtems, il feroit charmé de 
trouver un Prétexte pour me rogner pendant huit 
Jours ma Portion. Cette Peur occupoit fi fort 
PElprit de ce Moine, que, fans attendre aucu- 
ne Réponfe, il baiifa (on Froc, & no acquit ta. 
De toutes les Bifarreries des Nazaréens, rien 
ne me paroit aufli ridicule que ce Ramas im- 
menfe de Gens, qui tourmentez dans la Solitu- 
de , font à charge à ceux du Monde, L'Etat le 
plus méprifablc eft celui qui eft le moins utile 
à la Société; mais, celui, qui hû eft pernicieux 
& nuifïble , doit être en Horreur parmi les 
Gens fenfez. A quoi fervent en France près de 
cent mille Fainéans, qui font inutiles aux Arts, 
aux Sciences], à la Confervation du Retourne ? 

Les 
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Les Superftkieux Nazaréens prétendent, qu'il 
feut qu'il y ait dans un Pais des Gens qui prient 
perpétuellement pour ceux qui ne peuvent lé 
faire» Ils prifent infiniment les Pfelmodiations 
Monachales, & les regardent comme une Chofo 
d'où dépend le Salut de l'Etat, Igftdrans! qui 
ne favent pas , que le meilleur Chant , qu'on- 
puifle adréfler à Dieu , confifte dans la Pureté 
du Cœur, Ils pourroient aifément fe guérir de 
leurs Préjugés , s'ils vouloient jetter les yeux 
for certains Pais Nazaréens , d'où l'on a exilé 
les Moines entièrement. Ils verraient , que , 
bien loin qne la Divinité ait été oflfenfée de 
l'Exil & de la* Proicription de ces Fainéans, elle 
a répandu dans ces Roïaumes l'Abondance & 
k Richeffe. Gonfidere, Ifoac, Combien d'En- 
fans naitroient de tous ces Moines , fi l'un étoit 
Cordonnier, l'autre Tailleur, l'autre Boulanger* 
Le même Arrêt, qui les aboliroit, détruirok auC 
fi la Prifon d'un Nombre de Filles : & , dans 
quinze Ans , le Roiaume feroit peuplé d'un 
Tiers ék plus. Les François, qui font ufage 
de leur Raifon, connoiffent l'Abus des Couvens 
& des Monafteresj mais, ils le regardent com- 
me une vieille Erreur , confacrée fous le Voile 
de la Religion, Soutenue par les Superstitieux, & 
protégée par le Souverain Pontife. Les diffé- 
rens Ordres Monaftiques font autant de diffé- 
f ens Régimens, qui lui font fournis, & qu'il met 
en Garnifon dans les Pais Nazaréens qui font 
de Ùl Croïance. A l'Aide de ces Troupes ', 
qui ont leurs differens Uniformes, leurs Colo- 
nels* 
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uels, leurs Capitaines, & même leurs Drapeaux 
*, il a fouvent ébranlé le Trône des plus puif. 
fans Rois, & porté la Mort dans leur Sein , au 
milieu de leur -Cour & de leurs Armées. 

Les Hollandois & les Anglois n'ont pu en- 
tièrement profcrire les Moines de leur Pais $ 
mais, ils leur ont défendu d'y paroitre dans 
leurs Habits de Guerre : ils y vont rhabillés com- 
me les autres Hommes. Dans la Permiffion 
que ces deux Etats ont accordée aux Soldats du 
Souverain Pontife , ils ont excepté les Grena- 
diers, qui font Gens hardis, déterminez, & prêts 
à tout entreprendre , pour -faire réulîîr leurs 
Defleins. Ils regardent les autres Moines avec 
Mépris , & prétendent ne pas l'être. Ils ne 
font point cependant (impies Eccléfiaftiques, & 
leur Etat eft auffi difficile à définir , que leur 
Politique à découvrir. Ils font auffi Tavans 
que les autres Religieux (ont ignorans , foibles 
Amis , irréconciliables Ennemis, féveres dans 
leurs Mœurs, réguliers dans leur Façon de vi- 
vre, quoi que publient leurs Adverfâires"; mais, 
relâchés, & complaifitns jufqu'à PExcès, pouf 
les autres. Leur Morale eft une Suite de leur 
Politique; & leur Conduite réfervée, du bon 
Ordre & de la Règle que font obferver les 
principaux Chefs. Ils font aimables , doux , 
Simples, en particulier $ fiers, hautains, dange- 
reux, ambitieux au de-là de PExpreffion, en 
général. Les Périls ne. les épouvantent point. 
Ils vont tous les joujrs chés les Nations les plus 

re- 
* Lçs Baxûcr^ 
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reoulées faire des Incurfions, & y planter l'E* 
tèndart Nazaréen* Le Souverain Pontife a 
dans eux un inébranlable Apui; & lorfqu'il faut 
entreprendre un Coup d'Eclat , c'eft à eux qu'il 
s'adreflè. Cela fait qu'on les foupçonne fou- 
vent d'être les Auteurs de bien des choies aux- 
quelles il n'ont point de part. Ils (ont utiles 
à la Société , par le Soin qu'ils prenent de l'E- 
ducation des Jeunes-Gens , dont ils font ordi- 
nairement chargés. Ils paflent pour être grands. 
Ennemis des Femmes : & différent en cela en- 
tièrement de certains Religieux *, qu'on regar- 
de comme les Héros de la Galanterie Mona~ 
chale. Il y a quelques jours, qu'un de ceux-ci 
fut malheureufement furpris avec une de fes 
Dévotes , qu'il avoit fait entrer dans fbn Cou- 
vent déguifée en Homme. L'Aiïkire fit d'a- 
bord alfez d'Eclat ; mais les Moines tachèrent 
de l'étouffer, & nièrent dans le Public la Vérité 
de ce Fait. 

Le François qui me racontoit cette Hiftoire ,' 
me dit en plaifantant , qu'il feroit utile pour l'E- 
tat, que les Moines fiflènt plus fouvent de ces 
Echapées. Ils f copieraient la France, ajouta-t-il, 
&nejeroientplu$ aujjt à eharge à l'Etat. Die» 
nous préferve, dit un autre François, que la Race 
d'une aujjî pernicieufe Engeance vienne àfe multi- 
plier. Notu verrions bientôt des Monjhres à la trot- 
fiente Génération. Le Père efi un fainéant , le 
Fils un coquin. Voiez ce que peut être le Petit- 
Jils. Ces Difcours doivent te faire juger 

du 
* Les Çordelicrs. 
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du Cas que font certains Nazaréens de leur 
Moines. 

Porte-toi bien, & vis content, & comblé 
de Biens. 

Dtf Paris ce ... 



LETTRE QUARANTIEME, 

Isaac Onis , Hffhbm de ConfiantinqU , 
i AaronMonceca. 

DEs Occupations, qui me font furvenues, 
m'ont empêché de repondre plutôt à tes 
Lettres. Nous nous fommes affemblez un Nom- 
bre confidérable de Rabbins & de Caraïtes * , 
pour tacher de nous réunir dans nos Sentimens. 
Après avoir vainement difputé, nous nous fom- 
mes féparez, fans avoir rien pu obtenir fur PE£ 
prît les uns des autres. 

Je tfavoûrai , mon cher Monceca, que je 
fuis forti de ces Conférences prefque convaincu 
du bon Droit des Cafaïtes. J'ai eut ce que j'ai 
pu , pour obtenir de mes Confrères , qu'ils fe 
départirent de certaines Opinions; mais, ils 
ont foutenu à la rigueur la Validité & la Vérité 

du 

* Caraïtes r Seête des Juifs d'àprifent , oppofée à 
celle des Rabbiniftes, âeft-à-dire à ceux qui admet* 
tent le Talmud des Rabbins. Le Mot de Caraï^gwf- 
fie un Homme confommé dans l'Etude de l'Ecritu/e 
Sainte. . C'eji pourquoi ceux qui ri appuient leur Cri* 
mes que Jur la Bible > iapfeUa$ Caraïtes. 
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du Talmud. Je taugiflbis , lorfque les Caraïtej 
nous dcmandoient , fi Ton pouvoit raifonnabte- 
ment les obliger de croire, que Dieu efi con- 
traint de rugir comme m lion trois fois chaque 
jtfttiti la première, lorfque f Ane brait i lafecon-> 
de quand les Chiens abboïenti la troifieme, quand 
l'Enfant tête, ^ que la ïemme difcourt avec fia 
Mari? Dieu dit alors , „ Malheur à moi, parce- 
me foi détruit ma Maifin , br»lè mon Temple, 
^ rendu captifs mes Enfam * „ Voilà difoient 
les Caraïtes, „ un Echantillon de h Confefllo» 
de Foi que sous voulez nous feue ligner, en 
" recevant les ridicules Erreurs du Talmud. 
Z Mais , nous votons, que ceux, qui ont de 
„ pareilles Idées de Dieu, ne peuvent, m le 
fervir, ni l'adorer. Quel Honneur mérite 
l'un Etre fujet à toutes fortes de Foibleffes, 
I obligé de rugir & Centrer en Fureur ; fournis 
ï à toutes les f affions, à la Haine, au Defe- 
fpoir, & au-Repentiri aflez peu clairyoiant , 
"pour n'avoir pas prévu, qu'en abandonnant 
„ fon Peuple, il commettoit une laute dont il 
" fe repentkoit pendant long-tems ? 

Vainement nos Rabbins , pour convaincre 
leurs Adverfair«s , f leur oppofoient je. grand 
Nombre de Juife qui fuivent le Talmud, & le* 
Sentimens'Rabbiniftes. Nom /avons ,^pot^ 
doient les Çaraïtes , d'autres Ecrits, pour régler 
notre M, que les vingt-quatre Livres qui font 
jians la Bible f. VW convenez avec nous, qu ils 

* Heidan. de Origine Errons , gag. a«. 
t L'AuSur Ai .Commentaire Carate ajPPeUed.^- 
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m* été faits par des Per formes fur qui Dieu avoit re- 
fondu fon E/jnrit. Nous rejettons donc avec l{ai- 
fon toutes les Traditions Humaines qui leur font 
contraires. Que peuvent les Sentimens % des Honu 
mes contre les Ordres de Dieu ? Il efi immuable : 
il rfefi point fufceptible de PaJJions ,• & , s'il itoit 
tel que le font le Talmud 7 & les Ouvrages des 
Rabbins , le Créateur feroitplus vil & plus à plain- 
dre , que la Créature. 

Je ne fçai , mon cher Monceca , comment 
mes Confrères font auflî entêtez d'un Nombre 
d'Idées qui s*accordent (1 peu avec celle que 
fcous devons avoir du 1 ouc-Puiflant. Ce Ra- 
inas de Chimères & de Superftitions , que nous 
avons ajouté à la Loi écrite r étonnent un Hom- 
me fage, & le rebutent de certaines Cérémo- 
nies , qui feraient plus raisonnables y fi elles es- 
taient moins nombreufes. Les Superftitions 
font aux Religions ce que les Rejettons inutiles 
font aux Arbres: elles confirment PEfprit & le 
Suc, kriflentle Tronc fans Sève, & l'empê- 
chent de produire aucun Fruit: Dans les diffé-; 
rentes Croïattces qui partagent l'Univers , il eft 
aifé d'apercevoir, que celles , qui font le plus 
chargées de Cérémonies Superffitieufès r font les 
moins pratiquées pour l'EÔèritiel. Un Juif man^ 
Tom. IL F que 

ron Fils de Jûfepb * <jui vrvoit à la F&i du XI 1 1. 
Siècle , & dont l'Ouvrage fe conferve en manufcrit 
dans la Bibliothèque des Pères de POratoire de Pa- 
ris , ou il a été apporté de Coriftaritinôple , apprbtï- 
ve tous les Livfës de h fiiblé , qui font dàris le 
Canon Juif , & eft compte: vikgt-qiwteœ f commet 
fcafc fes autres. 
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que aux Coinmandemens de Dieu, dix fois dan* 
la Journée , fans s'en appercevoir , & fembie 
réferver toute (on Attention pour les Cérémo- 
nies & les Coutumes du Jour du Sabat. Il en 
cft tel, qui commettra un Vol, & un Adultère,, 
qui ne voudroit pas avoir coupé (on Pain avec 
h Couteau d'un Nazaréen. Si ces Coutumes 
étoient commandées dans la Loi , on pourroit 
les foutenir , quelque ridicules qu'elles parut 
fent : mais , puifqu'elles n'ont d'autre Fonde- 
ment, que les Vidons chimériques de quelques- 
uns de nos Anciens , je t'avoue, que je ne fau- 
rois qu'aprouver c$ux , qui, feifent ufage de 
la Raifon que Dieu leur a donnée pour les con- 
duire, veulent s'en tenir précifement à ce qu'ils 
trouvent écrit dans nos Livres Saints. Et, 
puifque je te regarde comme un Ami, à qui je 
puk confier mes plus fecretes Penfées , je te di- 
rai, que j'ai réfolu d'embrafler les Sentimens 
des Caraïtes, & de quitter entièrement les O- 
pinions des Rabbiniftes. Je fçai , que mon 
Changement va faire un Bruit étonnant ,* que 
nos Sinqgogues en murmeront, &, qu'étant 
un des anciens Rabbins, ma Démarche peut a- 
voir des Suites, & faire ouvrir les Yeux à bien 
d'autres : mais, les Intérêts humains ne doivent 
point nous empêcher de fuivre la Vérité , dès 
que nous ^apercevons. Pour donner moini 
d'Qccafions de parler de mon Changement, j*ài 
déjà prétexté un Voïage en Egipte. Je vais 
m'établir au Caire , où je vivrai avec mes nou- 
veaux Frères, juifs épurez, & les feuls vrais 

OIk 
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Obfervateurs de la Loi de Moïfe *. Comme 
tu pourrois croire, que j'ai embrafle cette nou- 
velle Opinion fans l'avoir examinée , je te dé- 
taillerai les Raifons qui m'y ont déterminé. 

Nos Rabbins difent , que tout ce qui fut or* 
donné à Moïfe , fur la Montagne , ne fut point 
ccrit dans les deux Tables, ou compris même 
dans le Pentateuque. Ils foutiennent , qu'il eft 
évident , que fi Dieu n'avoit eu autre chofe à 
di&er que la Loi écrite , il n'eut fallut qu'une 
Heure , où tout au plus* cinq ou fix. Ils con- 
cluent, qu'il la donnok a Moïfe pendant le 
jour, & qu'il la lui expliquoit pendant la Nuit; 
& c'eft cette Explication , qu'ils appellent la Loi 
Orale y que Moïfe enfeignaà Jofué, fon Suc- 
cefleur, Jofué aux fbixante-dix Anciens, qui la 
tranfmirent ainfi commentée à leur Poitérité, & 
même au dernier des Prophètes , de qui le 
grand Sanhédrin la reçut t. Depuis ce Tems , 
les Pères l'ont fait paffer à leuh Enfans j & c'eft, 
ce qui fe pratique aujourd'hui , & qui fert de 
Règle,, lorfque la Loi écrite eft muete. 

Sans m'arrèter , mon cher Monceca , à exa- 
miner furquoi les Rabbins fondent l'Opinion* 
que Dieu di&oit la Loi pendant le. Jour, & 
l'expliquoit pendant la Nuit, puifqu'il n'y a 
F 2 rien 

* Il y a au Caire , à Conftantinople , & mêmç 
eh Mofcovie , plufieurs Caraites. Ils ont leurs Si 
nagogues à paît, & fe regardent comme les feuls 
véritables Juifs 

t Le Grand Sanhédrin étoit le Tribunal principal 
des Juifs , dont le Siège étoit à Jerufalem» Ce mol, 
eft pris du Grec. %ynédrion , qui fiçnifie Confe^ui , 
c'efckdire , Affimblé* de Gms a£it. 
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rien de cela dans la Bible > & en convenant * 
pour abréger la DHpute , que Moïfe îeçut ver- 
balement plufieurs Ordonnances du Tout-Puif- 
fant , je ne faurois cependant croire , qu'il ait 
emploie tant de Jours à prefcrire les ridicules 
Cérémonies , & les bifares Rêveries du Talmud- 
Et fi j'accorde, que Dieu ordonna plufieurs 
Ghqfes à Moïfe, que ce Prophète ne mit pas en 
écrit, & qui fe font confervées par la Tradition* 
je foutiens auffi, que tout ce qui eft abfurde & 
ridicule dans cette même Tradition y a été ajou- 
té dans la fuite des Temsj & que chaque Siècle 
1-augtpentant de quelque Erreur, le Talmud 
eft le Ramas de cette prétendue Tradition. 

Si tu confideres , mon cher Monceca, la Fa- 
çon dont ce monftrueux Ouvrage a été compo- 
se, compilé, & porté à fa Perfection, tu ver- 
ras l'Erreur , les Àbfurditez , & les Menfonges^ 
y abonder davantage, à mefiire qu'on s'éloignoit 
dçs Tems où fut donnée la Loi écrite. Vers 
PAnnée 1 88- des Nazaréens , Rabbi Juda Hak- 
kadosh fit une Compilation des Ecrits des Grands 
Prêtres , qu'on cappella Mtjha ; c'eft - là la pre- 
mière Origine du Talmud. Quoiqu'il y ah: 
bien des Chofes à retjire, il s'en faut de beau- 
coup que cet Ouvrage foit auflï mauvais que le 
fécond Recueil*, fait en 469. par Rabbi Je*, 
chanam, & quelques autres Hébreux, qui lut 
aidérentr Enfin, en 476. Afé & Hammaï, 
Rabbins de Babilone, augmentèrent les Vi^ 

fions 

* Le Talmud dt Jerufalenu On l'appelle aiv> 
fi, parce qu'a fat fut dans cette VjJ& < 
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fions de ce Livre, & le mirent au Point où 
nous le voïons aujourd'hui*; excepté quelques 
Erreurs grotefques, que le Rabbin Maïr ajouta 
vers l'Année f 46. aux Ridiculitez d'Afé , fon 
Père,- dont il avoit tous les Mémoires. 

Je te demande donc , mon cher M onceca , (2 
tu crois, que l'Autorité d'un pareil Ouvrage, 
«dont je vois groflîr les Fautes avec le Tems, & 
qui s'éloigne en tout de la première Simplicité 
-de notre Religion, doive prévaloir dans mon 
JEfprit fur les Ecrits de Moïfe & des anciens 
Prophètes & fur ma Lumière Naturelle , qui me 
Remontre évidemment , que le Talmud n'eft 
/qu'un Ramas d'Impoftùres; de Chimères, & 
de Blafphemes ? Quel eft l'Homme , je ne dis 
pas éclairé , mais le plus imbécille, qui n'ait 
ixn Mépris infini pour uti Livre, qui allure que 
Dieu a commande un Sacrifice four expier fis Fau- 
tes? Dieu eft pécheur, Dieu eft fujet au Vice ! 
Il n'eft donc point parfait; il eft donc fujet k 
tous les Malheurs de l'Humanité ? Comment 
4&-t-il punir le Crime, lui, qui le commet? 
Je frémis , mon cher Monceca, en tranfcrivant 
ces Blafphemes; & ma Main fe refufe à les 
coucher fur le Papier. J'avois peu examiné 
ma Religion jufques ici. J'étois dans une Er- 
reur , caufée par mes. Préjugés & par ma Négli- 
gence. La Difpute des Caraïtes a porté un 
Trait, de. Lumière à mon Ame , qui m'a fait 
ouvrir les Yeux fur les épouvantables Erreurs 
élans lefquelles j'étois plongé. Dès que j'ai 
F 3 ap- 

* Le Taltrmd de Babilow. 



r $6 Lettres Juïves, Lettre XL. 
apperçu là Raifon du côté de nos Adverfaires 9 
je n'ai point cherché de Sophifmes pour irfeni- 
pécher d'être éclairé : j'ai avoué de Bonne - Foi 
mon Egarement ,• & mon Humilité m'a fervi 
à me tirer de l'Abime où mes Confrères les Rab- 
bins font reftez plongés. 

Tache d'imiter mon Exemple. Revien , 
mon cher Aaron, de tes Préjugés : fers-toi de 
' ta Raifon , pour les combattre 5 & examine , 
que s'il eft un Dieu , il ne peut être tel que le 
Talmud nous le repréfente. Perfonne n'eft plus 
convaincu que toi , de la Néccffité abfolue de 
l'Exiftence d'un Etre fouverainement parfait. 
Embrafle donc le Sentiment des Caraïtcs, qui 
n'outragent pas (a Divinité. Je crains que , 
dans le Païs où tu es, tu n'aies pris la Coutu- 
me de donner trop de Poids aux prétendues 
Traditions. C'eft-là le Fort des Nazaréens Pa- 
piftes: c'eft le Rempart de leurs Erreurs. Mais, 
fbnge, qu'ils ont eu chés eux une efpece de 
Caraïtes, qui, épurant leur Religion, l'ont fait 
remonter à (on premier Etabliflement. Sers 
toi de leurs Argmnens, pour rejetter une Tra- 
dition qui n'eft point conforme au Texte. 

Porte -toi bien, mon cher Monceca: vis 
heureux & content. 

JDe ConJiantinapU 



LET- 
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LETTRE QUARANTE-ET-UNIEME. 
Aaron Monceca à Jacob Brito. 

J'AI lu avec plaifir, mon cher Jacob, tes Let- 
tres fur les Génois & fur les Piémontois* 
J'envie ton Etat, & je ne trouve point de Sort 
auffi agréable que. celui d'un Voïageur. Il voit 
fens ceflè de nouveaux Objets , qui l'inftruifent 
en le divertiflant: il cultive fon Efprit d'une Ma- 
nière amufante -, & il étudie dans le grand Li- 
vre du Monde. Ceft le feul où Pon puifle ap- 
prendre à connoitre les Hommes. Quelque 
Génie qu'on ait, on ne peut s'inftruire dans une 
Bibliothèque, que fuperficiellement, des Mœurs 
des Nations. Il échape dans les Relations le* 
plus éxades vingt Anecdotes , qui caradèrifent 
un Peuple , & qu'on ne fauroit fèntir qu'en vL 
vant avec lui. Ajoute à cela la Contrariété 
qui règne dans la plupart des Journaux des 
Voiageurs , & la Partialité avec laquelle ils font 
écrits. 

Les anciens Philofophes ont été, pour la plu- 
part, de grands Voiageurs. Platon fut enten- 
dre Eticlide àMégare, & Théodore le Mathé- 
maticien à Cirene: il voiagea dans l'Egipte, pour 
y converfèr avec les Prêtres ; & l'on prétend, 
qu'il s'inftruifit dans ce Païs de notre Religion. 
C% qu% y a de vrai, c'eft qu'il parle de Dieu d'u- 

F 4 ne 
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ne Manière beaucoup plus noble que les autres 
Philofophes Païens. Cependant, il était dans 
des Erreurs qui l'éloignent infiniment des Prin- 
cipes de notre Sainte Loi. Il foutenoit, qu'il 
n'y avoit qu'un Dieu, tout-puiflant, fouverain 
Ouvrier de toutes Chofes : mais , il admettoit 
une Foule de Dieux & de Demi-Dieux fubalter- 
nes, tenans & participais de la Divinité du pre- 
mier , à qui ils étaient fournis. Il eft inutile de 
vouloir chercher de la ReflTemblânce avec le Ju- 
daifme dans une Pareille Dodrine: & l'Unité de 
Dieu fait la Bafe de notre Croiance. 

Les premiers Nazaréens furent prefque tous 
Sedateurs de ce Phîlofophe: ils crurent entrevoir 
dans fes Ecrio tous les Mifteres de leur Religion. 
Un de leurs Pontifes *aflure, qu'il s'eft fervi fort 
heureufement des Livres de Platon, pour fe fa- 
ciliter l'Intelligence de beaucoup de Véritez de 
la Croiance Nazaréenne. Deux autres de leurs 
Dodeurs \ prétendent qu'il avoit connu un de 
leurs Mifteres des plus cachés. Et peu s'en faut, 
que les premiers Nazaréens ne le reconnuflènt 
pour être un de leurss Saints. La Néceffité d'ap- 
puier leurs Sentimens par l'Autorité de quelque 
fameux Phîlofophe , dans un Tems où chaque 
Particulier enbrafloit une Se&e, les avoit obligés 
d'adopter les Ecrits de Platon, étant les plus con- 
venables au Judaifmc. La plupart: d'entre eux 
étoient il perfuadez de la pi étendue Croiance 
qu'ils attribuoieiic à ce Phîlofophe, qu'ils voulu- 



rent, 



* St. Augiiftin, dans fes ConfefT. Livr. VIL 
f JuiUa Martyr, & Clément Alexandrira 
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rent, près de 796. Ans après l'Etabliflement de 
leur Religion , lui accorder PEfprit de Prophé- 
tie. Sous le Règne de Conftantin VL & d'Irè- 
ne (à Mère, on ouvrit un Sépulchre fort ancien, 
dans lequel on trouva un Corps mort, qu'on aC 
fura être celui de Platon. Il avoit une Lame 
d'Or à Ton Cou, (ur laquelle on avoit gravé cet- 
te Infcription. Cbrift naîtra d'une Vierge: je cross 
en lui $ & tu me verras encor une autre foit an 
tems d? Irène & de Conftantin *. U eut été facile, 
-à des Gens guéris de Préjugés, dé voir que la La- 
me & l'Infcription étoient auifi modernes que le 
Tombeau étoit ancien. Mais, les Doâeurs Na- 
zaréens, avides de MiracUs, adoptèrent celui-là, 
ou du moins voulurent le rendre probable ; & 
un certain Moine, furnomraé l'Ange de FEcète^ 
quelques autres Ecrirons f, & depuis peu de 
tems un Jéfuite \ , ont feit fur cette Infcription 
Beaucoup de Réflexions fort inutiles. 

Je ne comprens pas, mon cher Brito, quelle 
cft ridée des Nazaréens de vouloir appuier la 
Vérité de leur Religion fur de pareilles Fables. 
De femblables Àbfiirditc» feroient capables de 
décréditer la Vérité. Je fuis d'autant plus fur- 
pris , qu'ils donnent dans de pareils Travers, 
qu'ils (ont à même de k pafièr de toutes ces 
pîeules Impoftures. Car, ertfio, (je te parle- 
rai à Cœur ouvert, ) 3 eft peu de Religions, 

F f dont 

* Ce Fait eftraporté par Zonare, ffijiorien 6rec> tra- 
duit en Latin par Jérôme WoWus, g? imprimé à Bàk en 
l S Ç 7» Votez en le Tome ïïl. 

t Paul Diacre, L. XXIII. Stgebert. Genebrard, L.IIL 
- + Canifius de Beatâ Virgine, L II. 
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dont les Preuves (oient auffi fortes que celles de 
la Nation Nazaréene. J'ai eu plufieurs Difpu- 
tes arec quelques Savans, & j'étois étonné de 
certaines Choies qu'ils me faifoient prefque con- 
noitre évidemment. Il faut avouer, que fi les 
Prophéties n'ont point été remplies réellement, 
elles ont été fi parfaitement approchées, que 
quiconque voudra les examiner, trouvera nos 
Sentimens bien difficiles à foutenir. Les Na- 
zaréens nous accufent de n'avoir plus d'autres 
Secours pour nous défendre, que dans l'Etimolo- 
gie & la Signification de quelques Mots. Ils di~ 
fent, que, ne pouvant npufe tirer d'Affaire par 
la Clarté du Texte, nous cherchons à l'embrouil- 
ler par des Glofes ridicules, & par les Explica- 
tions forcées de certaines Exprefiïons. Je fuis 
obligé de convenir quelquefois de ces Faits ; 
mais, alors, je me rejette fur notre Tradition: je 
me fers des mêmes Argumens & des mêmes 
Armes dont ils fe fervent contre les Adverfaires 
qu'ils ont dans leur propre Croïance. Ils né 
peuvent me refufer une Chofe, dont ils tirent 
eux mêmes tant d'Avantage, & à laquelle ils ac- 
cordent tant d'Autorité. Ainfi, je me fers de 
notre Tradition comme d'un Rempart inexpu- 
gnable: j'oppofè l'Autorité des Rabbins à celle 
des Pontifes, & le Talmud aux Livres de leurs 
premiers Doâeurs; & fi je n'éclaircis pas la Dit 
pute, je fuis du moins certain de l'éternifer. 

Je t'avoue, que je ferois quelquefois dans un 
grand Embarras, fi les Nazaréens Papiftes me 
foifoient la même Difficulté que forment contre 

tux 
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feux les Nazaréens Réformez, & qu'ils me rédui- 
sirent au feul Texte de l'Ecriture, & à l'Evi- 

- dence de la Lumière Naturelle. Cette Façon 
dedifputer eft terrible: elle empêche tous les 
Subterfuges. On ne peut faire aucune de ces 
Difparates, fi utiles pour éluder le Fond de la 
Queftion. Le feul Recours qu'on puifle avoir, 
cft de chicaner certaines Expreflïons, & de don- 
ner un Tour un peu plus ou un peu moins a- 
vantageux à quelques Paflages. Je conviens , 
que c'en eft aflèz pour difputer pendant des Siè- 
cles, & qu'il n'en faut pas tant pour faire produi- 
re un Nombre de Volumes in folio à plulieurs 
Savans de différens Partis. Mais, dans ces for- 
tes de Difputes , quiconque veut les examiner 

• ians Préjugé, juge bien plus aifément de la Quefl 
tion débattue , que lorfqu'il faut qu'il concilie 
les différentes Autorités d'un Nombre d'Ecri- 
vains, & la Validité de deux Traditions diffé- 
rentes. 

- Les Nazaréens, en général, font charmez d'ap- 
puïer leur Raifons par des Miracles & des Prodi- 
ges. " Un Evénement fuprenaiit, quelque biza- 
re qu'il foit, a pour eux autant d'Appas , qu'u- 
ne Evidence Géométrique. Il n'eft point de 
Matière, point 4e Sujet , qu'ils n'autorifent par 
quelque Avanture Célefte. Gagnent-ils une Ba- 
taille ? Ce n'eft pas à leur Valeur, qu'ils en font 
redevables: c'eft à St. Georges, & à St. Vidor; 
qui, quittant le Séjour Célefte, viennent batailler 
a la tête de leurs Efcadrons , & s'amufer à cou- 
res. 
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.per quelques Têtes & quelques Bras *, Trifte 
Occupation , félon moi , pour quiconque n'eft 
pas frénétique 5 à plus forte Raifon, pour des 
Saints. Tu croiras, peut-être, que ceux, qu'ils 
venoient fecourir , étaient d'honnêtes Gens. 
Point-du-tout. Cétoient d'infemes Brigands , 
,qui fous le Voile de la Religion, & fous le Pré-, 
texte d'une Sainte Guerre, commettaient toutes 
fortes d'Excès, de Meurtres, & de Rapines. Les 
Nazaréens conviennent de ces Faits , & attri- 
buent à ces Crimes le mauvais Succès qu'eut cet. 
te EntreprHe. Un nommé Bernard , qui avoit 
prêché dans toute l'Europe pour l'Exécution de 
cette Expédition, & qui prédifoit les plus belles 
Choies du Monde, fut le premier attrapé par le 
.mauvais Succès qu'eut cette Guerre Sainte. 
Pour fauver fe Réputation , il n'eut que 
la RefFource d'en rejetter la Caufe fur les Crimes 
•de ceux qui l'avoknt entreprifè. Plaifante Fa- 
çon de prédire, que d'annoncer ce qui n'arrive- 
xa jamais, & de ne pas dire un Mot de ce qui ar- 
rivera effedivement. 

Quelque rebutez que dûflènt être les Naza- 
réens des chimériques Idées dont ils ont été infii- 
tuez tant de fois, fi demain deux Moines, qui fe 
feroient aquis quelque Réputation , recommeh- 
q oient leurs Prédications, il fe trowveroit encor 
une Foule d'îmbécilles, qui iroient pieufement 
xommettre toutes fortes de Crimes dans la Pa- 
leftine, & facrifier des Hommes au Dieu de Paix, 

a 

} Ï* Bataille d'Iconium, captée lors des Croifades. Maini* 
i>ourg, Hiii des Croifades, JJvr. V, 
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ît qui le Meurtre & le Sang Humain eft fi 
odieux. 

Les Nazaréens conviennent de ce Principe. 
Leur Eglife même fait gloire d'abhorrer le Sang. 
On croiroit donc, que, par une Suite néceflaire 
de cette Vérité , ils voudroient ne régner fur les 
Hommes & ne les éclairer, que par la Douceur 
& la Raifon. Mais , il femble qu'ils aient une 
Maxime confiante, de penfer d'une Façon , & ' 
d'agir d'une autre. Rien n'eft plus doux, plus 
pathétique, que leurs Discours: rien n'eft fi dur, 
fi emporté, fi violent, que leur Conduite; & ce 
qu'il y a de plus furprenant, c'eft qu'ils fe figu- 
rent de colorer l'Iniquité de leur A&ionss par 
quelques Dehors (pécieux. Lorfque l'Inquifi- 
tion fait brûler un Juif en Portugal , elle lui fait 
un Compliment fort poli, & l'affure, que c'eft 
avec une grande Douleur qu'elle va le livrer au 
Supplice: & comme il ne conviendroit pas qu'el- 
le prononçât un Arrêt de Mort, elle fait lire la 
Sentence par. un Juge Laïque. 

Toutes ces Cruautez ridicules me font reflbu- 
venir du plaifant Expédient qu'avoit trouvé le 
bon Archevêque Turpin, du Tems de Charlema- ■* 
gne. Pour expédier de tems en tems quelques 
Sarrafins, & autres Ennemis, il ne portoit point 
d'Epée dans les Combats, l'Eglife abhorrant le 
Sang; mais , il avoit une Maflue dans le Goût de 
celle d'Hercule , & il les aflbmmoît épifcopale- 
ment *. Il a été un Tems, où l'on faifoit valoir 
à un Homme la Grâce qu'on lui accordent de ne 

*Boyardo ^ TAriofte. : \/;ï 
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le mettre qu'aux Galères pour éclairer fon Efc 
prit. Laiflbns à l'Erreur des Moïens auflî per~.» 
nicieux, & ne perfuadons jamais que par la Dou- 
ceur & la Raifon , quand même nous aurions 
le même Pouvoir que les Nazaréens. 

Us parlent fans cefle de la vafte Etendue de 
leur Religion, de là Quantité des Profélites qu'ils 
font tous les jours. Il ne voient pas, qu'ils n'at- 
tirent que des Efclaves au Nazaréïfme, au lieu « 
de former de véritables Enfens de leur Religion. 
J^es Efpagnols croient agir pieufemént, lorfqu'ils 
forçoient un Nombre prodigieux d'Indiens à flé- 
chir les Genoux devant l'Image d'un Saint , & à 
confentir qu'ion les reçût dans la Communion 
Nazaréene jufques à ce qu'ils piîflent s'évader 
des Mains de leurs Bourreaux, & fe fkuver chés 
leurs anciens Compatriotes. 

La Tirannie eft le Préjugé le plus fort contré } 

"une Religion dans l'Efprit d'un Philofophe. L$ v 

Dieu de Paix ne peut avoir choifi un Culte où 16, f 

Sang Humain coule fur fes Autels. La pieufe I 

Cruauté des Efpagnols a plus immolé dans un ? 

feul Jour de Mexicains à la Propagation du Na- 4 

zaréïfme, que les Prêtres de Diane n'en fàcrifié- 
rent en Tauride pendant toute la Durée du Pa- 
ganifme. Que de Crimes , de Meurtres , de 
Brigandages, occafionnez en Europe depuis deux 
cens Ans, fous le vain Prétexte de Religion ! 
Dans quels Excès l'Efprit Humain, frapé de la 
Superftition, ne fe laiffe-t-il pas emporter ? On 
a vu le Fils enfoncer le Poignard dans le Sein de 
; I ^ n Pere > & c F°* rc 5» cn hù P Cf ÇW; le Cœur, s'ou- 
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vrîr un Chemin vers le Ciel Laiflbns, mon cher 
Brito, aux Nazaréens des Sentimens auffi perni- 
cieux, & ferions toujours perfuadez, que la Vio- 
lence eft le dernier Secoiûul'une Religion à qui 
la Vérité manque pour pffiûader. 

Porte-toi bien, & donne- moi de tes Nou-, 
veUes. 

De Paris y ce. . , • 



LETTRE (QUARANTE-DEUXIEME. 

Aaron Mostceca', * Isaac Onis, 
Rabbin de Conftantineple. , 

TA Lettre mon cher Ifaac, ne m'a pas cau- 
fé une médiocre Surprife ,• & je ne dou- 
te pas, que ton Changement n'étonne tous les 
Juifs , & ne touche fenfiblement tes Confrères, 
Je fuis aiTûré que tu as bien réfléchi avant de te 
déterminer à embraffer le Sentiment des Caraï- 
tes*. Mais, j'aurois voulu, que ta Détermi- 
nation n'eut point été fi promte. On fe figure 
quelque-fois des Chofes claires, & qu'on regar- 
de du premier & du fécond Coup d'Oeuil corn* 
me évidentes; mais qui, au troisième, devien- 
nent problématiques. Tu me parois trop mé- 
prifer l'Autorité de la Tradition. Je fçai qu'el- 
le doit céder, lorfque le Texte eft contre elle > 
ina&qiifli, elle doit fer vir à T éclair w ? lorfqu'il 

eft 
* Voit» la Lettre XI* 
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eftobfcur, & femble intelligible. Toutes le* 
Religions , même celles qui font les plus contrai- 
res à la Tradition , ne la rejettent pas quand el- 
le paroit s'accorder aAp la Raifon & les Ecrit* 
anciens. Oétoit-là et qu'il falloit examiner. 
Cependant, je crains que, dans les premiers 
Mouvemens, tu ne lui aies ôté ju(qu'au moin- 
dre Crédit. Il paroit par la Lettre que tu m'as 
écrite, que les Endroits où tu l'as trouvée con- 
traire à la Vérité font fait méprkèr d'aprofbn- 
dir fi elle étoit jufte & véritable dans d'autres. 
De quelque Manière que cela (bit, & de quel- 
que Façon que tu penfes , rien ne fauroit dimi- 
nuer ma Tendreflè pour toi. Je t'aimois Rab- 
binifte: je t'aimerai Caraïte* & , te fis-tu Na- 
zaréen , mon Cœur te fuivroit au milieu de 
leurs Temples. Je n'imiterai point la FoibleC 
fe des faux Amis de notre Siècle, Ils ignorent 
les Droits que 1* Amitié a (tir les Cœurs vertueux, 
que l'Efttme & la Simpathie ont mis. Ce Lieu» 
chés eux, n'eft qu'une EJpeee de Commerce , 
fondé fur ta Néceffité , où (ùr la Bienféance , 
quelquefois même for le Plaifîr . Les Femmes 
for-tout, n'ont guère d'Anwque dans ce Goût; 
le Plaifir les unit, le Piaifir les fépare: elles 
font plus légères en Amitié , qu'elles ne le font 
en Amour. 

Il eft à Paris vingt mille Femmes , qm n'ont 
eu qu'un Amant en leur Vie , & qui n'ont pas 
confervé trois Mois de fuite le même Ami. 
Cette Thefe te paroitra un peu outrée. Tu 
dqutcras fur-tout, s'il eft poifible, que, dans 

. unt 
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une Ville où les Femmes paffent pour galantes y 
il s*y en trouve vingt mille qui n'ont eu qu'un 
Amant, tu m'accorderais plutôt , qu'il y a 
vingt mille Femmes, qui n'en ont point eu* 
que d'avouer qu'elles fe font tenues au prémien 
Il me fémble que je t'entons dires qu'il faaè 
qu'une femme foit plus fage y pour i? avoir qu'un 
Amant y qUe posé if en point avoir. QuelEffifrà 
fait-elle dejepajfêr d'un Flmfir qu'été ignore? Sa 
Vertu rt a point à combattre dét liées dangereufes 9 
qui retracent dam tEftrit certaines Situations , ^ 
qui Jfnt les plm terribles Ennemis des Femmes qui 
ùntdimè. 

Je conviens avee toi, que ttWrt Ôplnioii à 
quelque chofe qui fitrprencï Mais, quand oâ 
l'examine , elle paroi tplaufible, &l*onnepeut 
guère refafer de s'y danger. Le Gafaétère afin* 
fidélité, qtfon donne aux Femmes* eft princi- 
palement fondé fur le Droit que les Hommes 
ont jugé à propos de s'approprier de leur pref. 
fcrire des Réglés féveres, prefqttè ifopoflibles à 
&bfervet, & de s'en difpenfer èufctrtiêtfïes. ïtsl 
ont crû , qu'ils étaient en Droit d*cxigeï des 
Femmes qu'elles furnlontaflfertt la Voix dé là 
Nature i & ib (è font accordé lé Privilège dé 
prévenir tous leurs Defirs, & de céder à tovti 
leurs Mouvëiriefts. B Éurt donc, pour juger 
de l'Humeur volage qu'etat dit être le Fartage 
du Beau -Sexe* réduire le* Chofes dans une 
jufte Êqtuté > ne pas leur demander dts Àâion* 
impoffiblesj & examiner* Préjugea part, fi* 
quelque Légèreté qu'on attribue aux Femmes * 
v $em> IL G elle* 
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elles ne font pas encore cent fois moins incoa* 
fiantes que les Hommes. 

Lof (qu'un Petit-Maitre devient infidèle, & 
Conduite eft juftifiée par (en Etat : il remplit 
fon Emploi 5 perfonne ne fe récrie fur (a Perfi- 
die. La Maitreflè , qu'il abandonne , n'eft 
qu'un Triomphe de plus pour iuL Mais, fi 
elle veut fe vanger de l'Infidélité de fon Amant> 
fi, pour le punir , ou pour le rappeller par la 
Jaloufie, elle lui donne un Rival > c'en eft fait* 
c*eft une ïnfideile, une Coquete, une Volage» 
Toute la Nation des Amans la condamne faps 
retour i & la même A&ion, qui fait 1* Gloire 
du Petit-Maitre , perd à jamais la Femme qui a 
été aflez malheureufe d'avoir du Goût pour lui* 

Un Mari jaloux, bizate, bourru, bigot* 
fe figure des Chimères : il prend pour des Réa- 
Jitez les Vidons frénétiques dont il eft agité; 
Toute la Société Martiale prend fon Parti. On 
te plaint. On condamne (on Epoufe (ans Pen- 
te ndre: le Beau-Sexe entier eft englobé dans 
l'Arrêt foudroïant que porte contre elle le jaloux 
Sénat 5 &, de Génération en Génération, cha- 
que Fere la cite comme un Exemple d'Infidéli* 
té à fon Fils, qu'il inftrutt dans (es jakmfes 
]Vlaximes. 

Un Fat prend des Airs auprès d'une Femme 
qu'il ne connoit que médiocrement. Il lui par- 
le à PEglife, la lorgne à POpera, l'ennuie par 
(es Fadeurs à la Promenade. En voilà aflez 
pour perfuader au Public , qu'il eft bien avec 
elle* Pour le Prix d'avoir été excédée par un 

Sot, 
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ÎSot , elle aquiert la Réputation de l'avoir écou- 
té; & fi elle cft aflez malheureufe pour en ren- 
contrer plus d'un, ce (ont autant d'Amans que 
le Public lui donne. 

Voilà^ mon cher îfaac* une Partie dès Raîi 
Ions qui font décider de l'Inconftance du Beau- 
Sexe. Là Multitude juge dans cette Occafion 
comme dans toutes lés autres s & fon Jugement 
tfeft pas plus judicieux, qu'il Peft ordinaire-: 
ment; Deux Raifons me font croire, que les 
Femmes font plus confiantes que les Hommes; 
La première éft une Efpeee de Honte attachée 
à leurs Légèreté^ qbi* quoi qu'on dife, les 
contraint beaucoup; La fécondé eft la Vivaci- 
té de leurs Sentimens; L'Homme lé plus ten- 
dre n'eft pétri de Glace 4 comparé à urie Femme 
qui aime véritablement; Céft chés le Beau- 
Sexe* qlie l'Àtabur exerce tous fes Droits. C'eft 
4 lui, qu'il fait fentir toute là Forée dé fes 
Transports & de fes Moutemens, mêlez de> 
Tendreflè, de Crainte, de Dépit i d'Efpoir, 
de Jaloufie; Toutes ces Priions régnent dans 
le Cœur d'une Femme aniouréufe. Tantôt * 
elles fe fuccedent l'une à l'autre 3 & * quelques 
fois , elles agiflent toutes edfemble. 

L'Hiftoire nous a conférvé le Norii & les kci 
rions de Nombre de Femtriesj qui fe font dit 
tinguées par leur Gonftanoç & leur Fidélités 
Sans aller chercher dans les Siècles éloignés, on 
Voit toiis les jours des Paffions qui juftifient 
mon Opinion i & j'ai entendu dire à un Doc^ 
leur Nazaréen de mes Amis , grand Direétquç 
G % M^ 
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de Confciences , que l'Amour délicat & tendre 
eft le plus rude Ennemi que trouve chés le» 
Femmes le Tribunal où l'on abfout les Pari-* 
fiens de leurs Péchés. Je Yai parlé dans me» 
Lettrés précédentes de cette Êfpece de Pîfcine 
Spirituelle , où les Moines ont le Droit d*efia~ 
cer les Péchés moïennant certaines ©ration» 
qu'ils font réciter, ou quelques Jeunes qu'il» 
ordonnent Ils conviennent tous , qu'une 
Femme , qui a eu plusieurs Paffions, facrifie 
fouvent fes Amants, pour éviter de jeûner trois 
Samedis. Mais, il$afltirent y qu'une Femme > 
dont le Cœur n*a encor été fenfible qu'une fois, 
aime mieux obferver dix Carêmes y que fupri* 
mer un feul Coup d'Oeil, ou de le rendre 
moins tendre* 

Tu me demanderas! peut-être , pourquoi les 
Femmes y qui font fi attachées à leurs Amans , 
ont fi peu de Stabilité fur ce qui regarde leurs 
Amis? Je te répondrai, que chés elles, l'Ami* 
tié n'eft ordinairement qu'un Prétexte pour fiu 
vDrifer l'Amour* Qpi dit Ami du Cœur, ehés 
les Femmes -, dk Confident Son Règne ne 
(Jure qu'autant qu'il remplit bien fa Charge. De» 
qu'il la néglige, ou qu'il n'eft plus utile, foi» 
Crédit tombe: il devient indifférent, & quel- 
quefois à charge. Les Secrets y qu'on lui a con- 
fiés, le font craindre: on eft obligé de le mé- 
nager \ & cette Contrainte attire fouvent h* 
Haine après elle* 

Ne crains point, mon cher Ifeac , que notre 
Amitié ait un Sort pareil. Elle eft fondée ftur 
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la Vertu , & cimentée par l'Eftinie : nm ne 
Saurait Pébranler. Tes Jours me (ont aufli 
chers que les miens > & Pilade n'aima pas 0- 
refte avec plus de Tendreffe. Je t'avourai, 
que je fuis dans des Craintes mortelles , depuis 
que tu m'as apris ton Changement. Je vou- 
drais qu'il ne fût connu , que lorfque tu feifts 
ibrti de Conftantinople. Ecri-moi dans l'inC 
-tant que tu Rembarqueras, & fonge à l'Inquii» 
-tude où je fuis. J'appréhende la Haine de tes 
Confrères. Je connois l'Humeur vindicative 
ée notre Nation- Il n'eft rien que tes Confrè- 
res ne feflent , pour te punir de les avoir aban- 
donnés. Je vais te citer un Exemple de lotir 
Erreur. ^ / 

- Lorfque Spinofa eut publié (on livre, lès 
Juifs furent enragés contre lui. Ils le regardè- 
rent comme un Apoftat, d'autant plus daûge- 
feux , qu'il Connoîflhit à fond tous les Principes 
4e notre Loi, fkvoit parfaitement THébreu, & 
pouvoit nous outre beaucoup. Cependant, il 
n*avoic point encor quitté notre Communion f 
& il alloit par manière d'acquit à la Si«agogu€u 
Un jour qu'il en fortoit , un Juif fanatique lu! 
donna un Coup de Couteau* Heureufetnent 
pour lui, la Bleffure ne lut pas mortelle. Il 
quitta entièrement la Foi d'Ifrnel, & n'eut pRis 
de Commerce avec nous, après l'Accident qui 
lui étoit arrivé. 

De tout Tems, notre Nation a été vindica- 
tive : elle a même pouflfé fan Refientiment jufc 
qu'à la Perfidie. Le Soin, que j'ai de tes Jours» 
G % m'obli. 
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n^oblige à parler contre mes Frères: mais, en* 
fin, ta Sûreté eft une Excufè légitime dés For r 
faits que je révèle. Tacite, Hiltorien Romain, 
dont l'Autorité eft d'un grand Poids, accule 
nos Pères d'avoir eu, pour tous ceux qui n'é~. 
toient pas de leur Croyance , une Haine & une 
Antipathie cruelle» Quelques Ecrivains Fran- 
çois aflurent, que nous ne fumes chkffés de leur 
Pais, que par rapport aux Maux que nous cher- 
chions à faire à la Nation entière. D'autres di- 
rent qu\m nous accula d'avoir voulu empoifon- 
ner les Puits & les Fontaines. Les Chevaliers 
de 'Malte nous reprochent d'avoir été capte de 
la Perte de Rhodes, en Haine dé leur Religion. 
Au Nom du Dieu de nos Pères , mon cher L> 
•iaac, prën tés Précautions, & fonge à te con- 
ferver v 

Si tu réfléchis combien les Préjugés que nous 
mfpire la Superftition font à craindre , tu verras, 
que tu ne faurois trop prendre 4e Précautions 
pour te garantir. des Coups qu'on pourroit te 
porter. 11$ font d'autant plus dangereux, qu'ils 
.font couverts du Voile de la Religion., Com- 
bien de fois ne s'eft-oii pas fervi de ce fpécieux 
Prétexte, pour colorer les Vices lés plus cachés? 
Le Fanatifme , fous le Nom de Zèle pour le 
:Nazaréïfma,,aprivé la France du plus grand 
"de fes Rois. ". La Skiperftition Mooachale atten- 
ta plufieurs fois fur fes Jours. Enfin, un MonC 
tre , vomi paç l'Enfer en Couroux, encouragé 
par les Reftès deiaijgue, féduit par des Dit 
^ur^pçraiçieux,. nourri dans la Rébellion, £ 
" ■ •- ' ' :• vk 
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né pour le Malheur de fa Patrie , exécuta dans 
' un moment ce que vingt Batailles rtavoient pà 
faire. 

La Haine, qui nait de la Divifion de Reli- 
gion , eft implacable. Elle femble juftifier chés 
la plupart des Gens les Forfaits les plus énormes. 
Les Prêtres, intérefles dans cette Querelle, ai- 
griflent les Efprits par leurs Prédications, par 
leurs Exhortations, & par leurs Exemples. Les 
Peuples fuivent avidement ceux qui (ont à la 
Tête de leur Religion. Us font accoutumez & 
-. les regarder comme les Oracles de la Divinité. 
. Et juge quel Crime un Efprit foible ne commet 
point , lorfqu'il croit exécuter la Loi du Tout- 
Puiflant, & s'afliirerune Félicité parfaite. Son- 
ge , mon cher Ifaac , à ce que je te dis. Çrain 
tes Confrères les Rabbins : crain les autres JuH»; 
& crain, enfin, tous ceux que ton Change» 
ment intérefle. Vis auffi paifible & content, 
que je le fouhaite. 

De Para, ce. . . * 

LETTRE QJJARANTE-TROISIEME. 
Jacob Brito à Aaron Monceca. 

t 

JE vais partir bien -tôt pour Venife, mon 
cher Monceca; & je ne ferai pas encoc 
huit jours à Turin. Je t'ai déjà écrit ce que 
f 4YO& remarqué dans les Mœurs des Piémon- 
v Gf. tois 
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tois qui m'eut le plus frapé* &, depuis ma 
dernière Lettre , j'ai découvert fort peu de cho~ ' 
{$. La Façon de vivre de cette Nation eft fi 
uniforme , qu'elle ne fournit pas ce Nombre 
de Réflexions qu'on eft à même de faire à Paris, 
On vit & l'on penfe à Turin le dernier Jour de 
l'Année Comme on y a vécu & penfé le pre- 
mier. La Façon de s'habiller eft la feule Choie 
.où l'on apperçoit du Changement, Les Da-, 
mes 9 & les Petits-Maîtres, fuivent aïlîdûment 
.toutes les Modes FrançoHès. Mais, l'on ne 
voit point ici de ces Changemens fubits de 
Mœurs & de Coutumes, Cette Nation eft in- 
capable d'être le Matin infatuée de certaines O- 
pinions, & le Soif perfuadée du Contraire: elle 
n'a, ni afTez de Vivacité , ni aflez d'Incenftan* 
ce. Si St. Paris eut aquis k Turin le Crédit 
qji'il avoit il y a quelque tems à Paris, il Pau* 
roit toujours confqrve ; au lieu que ce pauvre 
Saint n'a plus pour lui que quelques frénétiques 
& quelques H^rangeres. 

On honore infiniment dans ee Pais un cer- 
4 tain Philippe de î^éri , qu'on dit è{re auprès (Je 
Dieu l'Avocat & le Prote&eur de la Ville de 
Turin. Il a un Temple magnifique * orné de 
Tableapx fies plus grands Peintres f. D eft 

peint 

* Cette Eglife n'eft point encore achevée : on y 
; travaille ineèflàmmçnt ; & ce fera ijn des b^mfrMor* 
.çeau$ qu'il y ait en Italie. 

t II Y en a un de Carlo Maratd , un autre du 
Trevifani, & un trpifieme du fameux Solimaine. 
peft celui-ci , qui répréfente la .Réception de <$ 
Philippe dans lç CJaUj 
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pfint d^ns un , porté par des Anges & des Ché- 
rubins: & Dieu le reçoit dans fa Gloire» De- 
vant cette Ipiage brûlent inceflamment Nombre 
4e Lampes, C'eft-lè pu les Piémontois vont 
pffrif leurs Vœux, &• adrefTer leurs Prières & 
leur Protecteur» Auprès de cet Autel eft le 
§an$uaire, où les Nazaréens prétendent que 
Pieu fait (on Séjour; mais, pour un Particu» 
lier , qui ad* ejTe (es Vœux directement à Dieu , 
il eu eft cent, qui ne les y font parvenir que 
par le Canal de Philippe de Néri, 

Les Naaairéens, & fur-tout les Italiens, (èm» 
tient n'ôfer parler à Dieu même s ils agiflerct 
pomme certaines Perfonnes, qui, aiantoffea. 
fé quelqu'un , n'ont , ni la Force , ni le Cou- 
rage , dç foutenir ft Prélenoe , & font faire par 
im Tiers des Propositions d'Accommodement 
Je leur ai demandé» sHls croïoient, lorfqu'ils 
s'adreffoient à Philippe de Néri , que Dieu ne 
Jes entendit pas; & s'ils penfoient, qu'il fût 
poffitye que tout ne fut pas préfent à Dieu? 
Ils m'ont répondu , qu'ils n^ôferoient foutenir 
mie pareille Erreur. S'il eft ainfi, leur ai -Je 
dit is & f*t Pieu fâche vfare Gouverfatian avec 
Fkilifpe de Néri, que ne vous adrtffez vm a lui 
fartàemmt? Q >fint des Cérémonies évitées , &? 
des longueurs obligée?: (or , dans le teins que 
votre ProteSleur fait /on Rapport, Dieu vous eât 
déjà exaucé. Les Nazaréens éludent ces Rai- 
fons par des y^ins Sophtfmes ; ils prétendent , 
que, par l'Interçeflion d'un Saint, dont les 
Prières font toujours pures & bien reçues du 
G ? Tout- 
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Tout-Puiflant , on obtient plus facilement es 
qu'on demande. Pauvres .Aveuglas, qui ne 
voient pas, que c'eft la Pureté & la DHpofition 
du Cœur de celui qui prie en Terre , qui dé-» 
termine les Bienfaits du Ciel, Sans cela, uq 
Coquin, & un Malheureux, pouroient Ce fla- 
ter d'obtenir de la Mitôricorde de Dieu autant 
qu'un Honnète-Homme, Dieu ne jugeroit des 
Cœurs que par le Canal des Saints. La Côue 
Célefte deviendroit une Juridiction Normande* 
Et l'on feroit fauve, ou damné, félon qu'on 
auroit eu un bon Procureur, ou un bon Avo- 
cat, dont on captiveroit PÀmitié par un grand 
Nombre de Flambeaux brûlez à fon l'Honneur, 
ou par quelques autres Préfens. Si cela étoifc 
ainfi, je tfaiTure f mon cher Monceca, que ce 
Philippe de Néri auroit bien de l'Occupation, 
& qu'il feroit obligé d'être chargé des Affaires 
de tous les Hahitans de Turin. 

Je fus hier dans une Fête qui fe célébra en 
fon Temple, Un Moine fit fon Panégirique. 
Il le loua beaucoup de ne s'être point marié y 
& d'avoir empêche que tous (es Difciples ne 
puâent agir différemment, en les obligeant, 
ainfi que lui , de s'attacher à l'Ordre de la Pré- 
trife, dont (ont exclus tous ceux qui ne gardent 
pas le Célibat. Ce Prédicateur s'étendit beau- 
coup fur l'Obfervance de la Chafteté, & fur 
l'Etat de Pureté. Il en fit yn Portrait fi avan- 
\ tageux , que le Contre - Coup en étoit terrible 

\ pour le Mariage. Je fus très étonné, qu'on 

permit de débiter en public des Maximes auffi 
.- çoiy* 
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contraires au Bien de la Société. Si tous ces 
Cens y difois- je en moi-même, qui écoutent ce 
PêcUmuteur y reftent perfuadez defes Sopkifines, 
bientôt le Piémont fera dépeuplé: on ne verra plus 
que des Prêtres , des Moines , & quelques Dé- 
vots pendant un tenu ; ê? , bientôt après, il fau- 
dra que la Société périjfe , & que le Pciïsfe détruu 
fe. Selon ce Prédicateur , F Etat du Célibat efi 
beaucoup plus pur , & beaucoup plus convenable 
jus Nazaréïfme. Dans une Religion , ceux, qui 
la croient , doivent chercher daller à la PerfeBion. 
- Tous les Pièmontûis fuivront donc f es ConfeiU} & 9 
tn gardant le Célibat , ruineront la Société. 

Nous penfons bien différemment, mon cher 
Monceea; &, dans notre fainte Religion, la 
Multiplication nous eft ordonnée : & elle nous 
eft promife & accordée par le Ciel , comme u- 
ne Marque eflentielle de fa Bonté. La Vanité 
a occafionné en partie la Supreffion du Maria- 
. ge chés les Pontifes Nazaréens, Ils crurent par- 
là ie rendre plus refpe&ablçs au Peuple. On 
dit, que, lorfqu'il s'afTemblérent pour décider 
. cette Quêftion , tous les Vieux furent du Sen- 
tinyent de continuer aux Prêtres laPermiflïon 
de fe marier ,• & qu'il n'y eut que les Jeunes , 
qui sty oppoférent fortement, & eurent le det 
(us. Depuis ce Tenu?, les; Defordres, qui ont 
fuivi cette Ordonnance, on feit regretter à tous 
les Gens fenfez la Privation des anciens Ufages: 
& un des Souverains Pontifes; Nazaréens dit 
expreflement dans fes Ecrits , qu'il feroit 
ftés nécejfaire) pour prévenir & arrêter biep 

des 
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des Crimes , de remettre les Ckefès fssr l* ancien 
*kd*. 

Lorfque le Prédicateur «ut achevé fou Pané- 
girique, on chanta plusieurs Himnes en Mufi- 
que * & le fameux Somis, dont je fai déjà 
parlé , y joua du Violon d\uie manière fi par- 
faite, qu'il fembloit, par l'Effed de l'Hurmo- 
nie qui foitoit de Ion Infiniment» que l'Amo 
de tous ceux qui l'éeoutoient fut en Extafe. 
Dans toutes les Louanges qui furent prodiguées 
à Philippe de Néri, il fut fait fort peu de Men- 
tion de Dieu; & l'on ne l'invoqua, que vers 
la Fin de la Fête, & lorfque la Cérémonie ai. 
loit finir» 

Au fortir du Temple Nasaréea, je demandai 
où je pourrois encor entendre jouer ce fameux 
Muficicn , qui m'avoit ravi & enchanté ? J*au 
vois ouï à Rome un nommé Montanari > Elevé 
4u fameux CorelK , Père de ^Harmonie. H 
avoit autant d'Exécution que ce Piéinontois ; 

mais 

* Ceft le Pape Pie IL Parmi fes Sentences & 
fes Proverbes , on trouve : Sacerdotibtu magna Rh* 
tione fiebktés Nuptiu majori refiUuetséUs vèderi. Pla- 
tina in Viris Summ. Pontif. Rom. E4ù. Venet. op. 
Qtdl de fontaneto , ï$i8 , in folio , ah. verfo. 
CON grand Ragions le No2Ze fonjlate tolte à Sa* 
cerdoti , cou majore fe gli doveriano reJHttàre. Hift. 
de Platina,/**, 399. dtEdiz. di Venetia, aprejjb 
Jacotm Lecnano, 1573,, m folio, ON a défendu 
le Mariage aux Prêtres, par de grandes JRaifons 3 
mais , par de bien plus grandes , on devrait le leur 
permettre. Hiftoire de Platine , fous Pie H. Ceft 
vn Pape y & tm Papefavant, qui parle. On a VOVfar 
<mjiater la fidiliti de ce Pajfage. 
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mais , il n'avoit, ni fim Goût , ni fa Douceur , 
ni fon Coup d'Archet Les Grecs euflènt à coup 
fflr élevé une Statue à un fi habile Homme. Il 
fc feroit trouvé Nombre de Gens, qui auroient 
certifié , qu'Apollon avoit couché avec & Mère. 
On lui eut foutanu à lui*mèine , qu'il n'étok pas 
le Fil» de Ion Père i &, après & Mort, il eut 
eu dans Athènes les mêmes Honneurs que Phi- 
lippe de Néri à Turin. On me dit, que je pour* 
rois ^entendre dans un Concert qui Ce donne u* 
ne fois toutes les Semaines chés un riehe Particu- 
lier. Je priai un de mes Amis de m'y conduire; 
& jouis un autre Muficien*, qui, pourleVio* 
loncello, égak>lt Somis dans fon Inftrument. H 
me fembloit que le Ciel avoit Eût ces deux Mu* 
ficïens Pun pour l'autre , Se qu'ils étoient feuls 
djgries de concerter enftmble. Ce que je trou* 
Vai de furprênant fut le peu de belles Voix que 
)*entendis, A peine y a-t*il une ou dcuxPer- 
ibnnes dans Turin, qui chantent paflkblementî 
& les Piémontois ont d'auifi excellens Simpho» 
Aides , qu'ils ont de méprifables Chanteur*, 
Cependant, comme cette Nation eft riche en 
bonne Opinion, elle a peine à convenir de t* 
Fait. 

Lfe Peinture à Turin eft aimée & chérie , de 
même que dans le refte de l'Italie ? mais, aânel* 
lement , il n'y à que des Barbouilleurs dans Cet. 
té Ville, fi l'on en excepte un nommé Beau, 
mont, Peintre du Roi de Sardaigne, Il colore 
allez paiTablement, & deffint côrreftément a 

mais* 
£ JoantaJ. 
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mais, il eft froid, peufavant d^nsPHiftoirc,& 
préveau pour fes Ouvrages, qui font fort au 
deflbus de la Përfe&ion où il croit les mettre. H 
y avoit , il y a quelque tems , dans ce Pais un 
Peintre appelle le Chevalier Daniel , Flamand 
de Naiflànce , bon Golorifte , ainfi que le (ont 
ceux de fon Pais , & meilleur Deflùiateur 
qu'eux. Il eft mort depuis quelque teins ; & 
ce Beaumont , dont je viens de te parler, a eu 
la Place qull pecupoit* 

En général, les Piémontois aiment allez les 
Beaux-Arts $ mais, ils font fort ignorans dans; 
les Sciences, ainfi que je te l'ai déjà dit dans 
mes premières Lettres; Quand on leur parle 
des divers Savans de l'Europe, ils demandent 
a'ils font bons Catholiques ? Si l'on s'avife dé 
leur dire, qu'ils font Arminiens, Réformez* 
Janféiiiftes, Juifs j alors, chés eux, le Clerc 
pafle pour un Benêt, Baylepourun Sot, Ar- 
naud pour un Mentéuf*. & Léon de Modene 
pour un Ignorant. Us font fur pris, qu'on ôfe 
îputenir , qu'on puiflfeaveir les Sens - commun 
dès qu'on eft féparé de leur Communion; & 
quiconque ne croit pias ce que croient les Moi- 
nes n'a, ni Science dans ce Monde, ni Salut 
dans l'autre. Les Bibliothèques des Savans du 
Pais font compoféès de beaucoup de Théolo- 
giens eitramontains , & de quelques Poètes I- 
taliensj &ceux, qui fe piquent de connoitre 
les Langues vivantes, joignent à ces Livres 
quelques Romans & quelques Hiftpriettes Franw 
çoifes, que les Libraires tirent dé Genève , où 

-Poi* 
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ïon imprime tous ces petits Ouvrages. Tu 
vois > mon cherMonceca, qu'un Homme, qui 
étudiroit quarante ans dans ces Bibliothèques, 
ae feroit que s'éloigner du Vrai, & ft remplir 
de Chimères. Juge par-là de la Jufteflè d'Ek 
prit des Philofophes Piémontois. 

Porte-toi bien > & ne m'écris plus qu'à Veni-* 

Dé tttrin , ce. . > . 



LETTRE QSIARANTE QIJATRIEME, 
Aarok Moncëca, i Jacob Brito* 

DEPUIS que je fuis à Paris, mon Eftime 
pour les Sàvans eft redoublée. Je n'a* 
vois pas réfléchi à Conftantinople fur l'Excellent 
ce de leur Etat, & fur la Grandeur de leur Mi- 
niftère. Je les regarde aujourd'hui comme Ici 
Précepteurs du Genre Humain , & comme les 
Organes dont la Divinité fe fert , pour révéler 
aux Hommes les Secrets de la Nature. Loiq 
de penfer comme les Piémontois, qui ne confi- 
derent que les Sçavans de leur Religion, j'eftime 
la Science & le Mérite par tout où je les apper- 
fois. Je les révère dans tin Nazaréen* dans uri 
Mahométan: &, faifànt Àbftraétion de ce qui re- 
garde la Foi, je profite des Lumières de ceux 
4jpii peuvent m'éclairer. 

. On accufeles Savans d'avoir de la Hauteur 

& 
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& de la Fierté. Ce n'tft pas là le Caraâère des 
Gen> qui ont aquîs une jufte Réputation. Per** 
forme n'étoit plus uni que Bayie , plus fociablé 
que Des-Cartes &Gaflbndi, plue ffiodefte que 
Lock & Mallebranche. Ceux, qui parlent ainiî 
des véritables Sa vans, les confondent avec cer- 
tains petits Auteurs, qui Ht croient auffl parfaits 
que le Public les mefeftime. Racine refta uset 
Année à compofér Ta Tragédie de tbeâre, Chef- 
d'Oeuvre du Théâtre* Avant de la faire jouer* 
il confulta Idngtems Ces Amis, corrigea plufieutè 
Endroits par leurs Confells, & attendit la Réuflî- 
te de Ton Ouvrage, pour ôfêr s'aflùfér de iàBén* 
té. Pradon fit la même Pièce dans un Mois, le 
donna hardiment* affina le Public qu'alla étt>& 
excellente,- & il lui arriva ce qui arrive ordinaire- 
ment aux Demi-Savâds * fan Ouvrage alla bien- 
tôt chés les Betirieres, au lieu que celui de Raci- 
ne perôefa la Poftérité la plus reculée. 

La Retenue & làMockiftfe font le Partage des? 
Grands-Hommes. Contents des Louanges qu'ils 
méritent, ils ne vont point tes mandier. Ils cri 
fcnt d'autant plus louables, que, fi la Vanité eft 
pardonnable, c'eft dans un Homme qui iïiérfcë 
des Eloges auffi éclatans qtie ceux qui conviens 
nent à bien des Sàvans* 

On accorde tous les joufs dés Honneurs à uri 
Fat noble, Fils d'un Fat noble, Petit-Fils d'uit 
Fat noblei &, parce qu'un Homme compte une* 
longue Suite d* Aïeux ignorant & ridicules, dont 
il fuit parfaitement l'Exemple $ il a le Droit d'è- 

m ^tèùipi^m feston itmpm , à jouit tte 

pi«* 
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jplufieurs Privilèges qui l'élevent au-»deflus dit 
refte de fes Concitoyens. Que m'importe à 
moi, qu'un Homme ait eu un de fes Pères Capi* 
taine d'une Compagnie de Chevaux dès le Terni 
des Croifades? Quoi! Je ferai obligé d'honorée 
un Imbetille, parce Iju'un de fes Aieux aura été 
aflbmmé par un Safrafin , ou parce qu'il aura 
Sait le Vdiage cPOutremer ? Et je verrai avetf 
indifférence un Homme utile au Monde entier* 
dont les préceptes Moraux forment les Mœurs 
des Peuples , dont les Découvertes Mathémati* 
ques enrichirent les Nations, & dont la Science 
tranfmet à la Poftéthé la plus reculée l'Hiftoiré 
de notre Siècle, où celle dès Tems paflez ? Il 
faut être fou, ou ftuffi imbecille que celui qu'on 
honore, pour préférer la, chimérique Noblefle & 
la Science & à la Verdi* 

Les Hommes fcfrt bien f evéniis de cette Sou* 
million fervile,qu*ils avoient pour de vieux Con- 
trats. Il a été un Teins, où Pon avoitdans toute 
f Europe autant de Refpeft pour les vieux Ti* 
très, que les Egiptiéns en eurent autrefois pour 
les Crocodiles & pour les Oignons de leur Jar* 
dins *. On a fecOtié cette Servitude , & l'on * 
relégué cette Superftitioti chés les petits Princes 
d'Allemagne. Dafts ce Païs, tout Homme > qui 
pour le Malheur du Genre Humain, mût Baron, 
bu Seigneur de Terre, a le Drok de toitrmentet 

Tort. IL H quel- 

* Les Egyptiens adoraient les Crocodiles , & règar- 
doiêht les Oignons comme dés Divifiltez; ce qiti a fkfc 
dire à Jirtefcal, Heunufe Nation, pdvéh arQfavfi* JDfc 
iti*$ktz dans les Jardins I 
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quelques miférables Païfhns. Il fe croit un dès 
premiers Souverains du Monde , quoique fes 
Terres n'aïent pas Couvent une Lieue d'Etendue. 
Son Ignorance crafle , qui lui laifle ignorer fi le 
Monde en a plus de deux cent, eft la feule Cho- 
fe qui puiflfe excufer (à Vanité. On trouve 
communément dans bien des Pais de ces petits 
Tirans, qui n'ont, de la NoHefle que l'Anciennew 
té, des Mœurs que la Corruption, & de l'Hom- 
me que la Reffemblance. Penfes-tu, mon cher 
Brito, qu'une Perfonne, qui ft fer t delà Lumié- 
. re Naturelle , puiflè préférer, à des Gens illuftres 
par leur Science, recommandables par leur Can- 
deitfj ces Nobles réduits aufeul Inftinâ? Parce 
qu'un Homme auroit le Droit d'ajouter à (on 
Nom le Titre de DuC ou de Marquis , auroit-il 
celui d'en impofer aux Gens de Bon-Seùs ? H 
faudrait alors , que la Nobleflè devint un En- 
chantement chés les Imbécilles. 

La Poftérité règle* (àgement les Récompenfès 
dues aux Savans, qu'elle égale aux plus grands 
Princes. Trois mille Ans après leur Trépas, leur 
Gloire n'eft point ternie par celle des Héros les 
plus renommez.' Homère eft auffi connu qu*A- 
chille, & le Nom de Virgile auffi fameux que 
Celui d'Augufte. L'habile Hiftorien , le poète 
célèbre, le grand Philofophe, conferve un Avan^ 
tage fur le Conquérant & le Général. La Mé- 
moire des uns ne préfente à l'Imagination, que 
le Souvenir de quelques Adions paffées ; mais , 
les Ouvrages des Savans tranfmettent & font re- 
vivre d'Age en Age leur Gém & ks ConnoiC 

fan- 
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lances de leurs Auteurs. Vingt Siècles aprè* 
leur Mort, ils parlent encor avec autant d'Elo* 
quence & de Vivacité, que de leur vivant : & 
leur Efprit fe communique à tous ceux, qui li« 
lent leurs Ecrits* L'on retrouve, de nos jours* 
Horace & Virgile, tels qu'ils étoientà la Cou* 
d'Augufte. Les Héros , qui ne fe font illuftre* 
que par leurs A&ions, ont beaucoup moins 
d'Empire fur nos Cœurs* Le fimple Récit d'un 
Fait touche moins qu'une Conversation vive & 
animée: & c'eft la Façon dont les bons Ecrivains 
agiflent fur notre Efprit» J'entre dans les peines 
d'Ovide, brique je lis fes Elégies* Je parcours 
la Nature pas~à*pas dans les Oeuvres d'Ëpicure 
& de Lucrèce. Il me femble que je les entens 
eux-mêmes m'en développer les Secrets les plu* 
cachés; 

Les Héros doivent infiniment au* Poètes & 
aux Hiftoriens , & rarement ceux-ci leur font-ils 
redevables* Achille doit une Partie de fa Gloi* 
re à Homère,- &, s'il n'y avoit point d'Hiftoriens* 
à peine fauroit-on qu'il y ait eu un Alexandre* 
Ce Prince connut combien un grand Monarque* 
Un Général habile, un fameux Conquérant, doit*, 
s'eftimer heureux de trouver un Ecrivain célè- 
bre , qui veuille bien transmettre à la Poftéritl 
les principaux Evénémens de fa Vie. Que da 
Héros, aufli fameux qu'Achille & Uliffe, font 
dans Un Oubli éternel , pour n'avoir pas eu ut* 
Homère, qui ait éternité leurs Adiions? 

Je ne fçai, mon cher Brito, fi tu feras de moq 

Sentiment. Je regarde un véritable Savant , 

Ha QOtnm 
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tomme un Homme deftiné à jotfër dans le Mon-» 
de, & dans la Poftérité , un Rolle fupérièur à Ce- 
lui de bien de Prifcees Si de bien de Monarque*. 
Qui font ceux qui côimoiffent cette Foule de 
Rois, qui n'ont eu Cm lettf Trône d'autre Gloire 
que celle d'avoir vécu dans une molle indolen- 
ce, & qui n'ont femblé être revêtus de la Roïau- 
té y que pour montrer qu'ils étôieiit incapables 
d'en foutenlr le Poids ? Leurs Nom» fe trouvent 
dans les Tables Chronologiques des Empires, 
Quelques Perfonnes, qui Hfent PHfftoire, favent, 
qu'en telle Année, il légnoit un tel Prince. Le 
Refte du Monde entier, où igfitte rïl à vécu* 
ou ne connoit que fort Nom. Mais, lorfqu'un 
Savant laiflë à la Poftérité tes Ouvrages, de Sié* 
de en Siècle il deviez plu» fameux a te Tem$ 
fle fert qu*à relever fon Mérite. On le reçoit 
pour Citoïen dans toutes lès dations: l'on tra- 
duit (es Ecrits dans i&ùte* les Langues différent 
tes* &, du Fond du Nofd, jufqu*aux Climats oà 
le Soleil fe levé , il eft connu* révéré , & chéri* 
Les Enfans, les Gens d'un Age mût, les Vieil- 
lards, tous connoiflfent fes Ouvrages , en favene 
des Morceaux qif ils fe font un phàfk dé réciter j 
& les Pères de Famille comptent pour une Partie 
de l'Héritage qu'ils laiffent à leurs Enfens le Re- 
cueil & PAflèmWage des Ecrits des Grands- 
Hommes. Cëft dans ces? Bibliothèques au jour-* 
d'hui fi communes en Europe , qu'un Savant fe 
voit multiplier, même de fon vivant > il fait 
temfpirer PEfprit & le Génie qui l'anime dan9 
les divers Roïaumes de l'Europe; &, dans le mè» 

m* 
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I meinft&nt, il perûiade, il attache, il ravît te 

I ôsur d'un Hoahm enfermé daas fon Cabinet à 

' &oe)dft9tot & d'un autre qyi vit au milieu du 

Paris, 

Ia Pouvoir, q*te les Ouvrages ont (ur PEfprit 
degeux quilçs tifèafc, prodgk quelquefois une 
Efttme & ira* Vénération plus forte que ne tfnC 
pirçroit 1* P^rfonae des Auteurs. Je ne crois 
pas qi*'ftu£*n Na&ar&n eut Jamais voulu cano- 
I aifer Sacrace, s'il l'avoè connu particulièrement; 

fgrfqu'il yiyoît. Un Rôdeur de ces derniess 
Tems étoit tenté, toutes les fois qu'il lifoit la heU 
le M$rt de ce Phitofophe, de le mettre nu Nom* 
fere &s Bien-heureux Nazaréens, Il avoue , 
qu'il avait une Peine infinie 2 «empêcher de di- 
re, Saint &$çrâti 9 trit% four nom *. Combien de 
Nobles., de Princes, & de Généraux, viraient dp 
Tems de ceOandrHomme * qui nous font en- 
tièrement inoonous ? Combien font parvenus 
ju(qrîà odut, ? qui nous n'accordons , ni notxç 
ÏAuqm, ni notre Attention? 

GftLdfcft, mon cher Brito, quelque chou quo 
p ufcAie ignorance , l'Etude eft le vrai Chemin 
pour parvenir à Japoftéràté la plus reculée. C'eft 
tin Moïen, qui eft offert au pauvre comme au 
Riche, au Roturier comme au Noble: la Vertu , 
1 l'Application, font les feuls Droits qu'on ait pour 

y ftire plus dé progrès que fes Adver&ires. Je 
ris, lojtfque je vois certaines Gens le flatte? d'al- 
ler à la poftérité, parce qu'ils vontfe (aire afeav 

H 3 mec 

* Vk tempero qtrin dicou, Smfa Socrates, wi p* 
*q}#, Erafinus m Çolloquiis, 
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mer fur une Brèche. Il n'eft point de petit; 
Gentilhomme de Campagne, qui, devenu Lieu~. 
tenant d'Infanterie , ne fe flatte de transmettre 
fon Nom aux Races futures. Il croit, que l'UU 
nivers s'occupera un jour à fa voir, fi le Cheva-* 
lier deFigeao, Cognac, Reignac, &c. mourut 
dans fon Village, ou dans une Tranchée. Per* 
fonne n'a mieux défini que Racine ces Honneurs 
fubalternes de la Guerre, & l'Etat de (impie Of- 
ficier. Àgrippine, parlant à Burrhus, lui repro- 
che fon Ingratitude, Vous, lui dit-elle, que foi 
fit laiffer vieillir, 

Dans les Honneurs obfcurs de quelque Légion. 

LSdée, que la plupart des François ont de 
croire, que la poftérité s'entretiendra de toutes 
leurs Adions; & le préjugé, dans lequel (ont les 
plus petits Gentilhommes, qui penfent être faits 
pour attirer fur eux les Regards de toute l*Euro-« 
pe, (ont des Moïens, dont l'Etat fe fert avanta- 
geufement ; & l'on trouve toujours des Gens 
prêts d'affronter les périls, la Faim, la Fatigue » 
far la feule Efpérance de s'élever auftlefius du 
Vulgaire, Pour un qui réuffit dans fes projets, 
trente-mille meurent dans les Honneurs obfcurs 
des Légions. Mais , c'eft aflèz que l'Exemple 
d'un (eul, pour encourager & animer tous les 
autres. 

Le Chevalier de Maifin, dont je t^i fouvent 
parlé, m'a raconté un plaifimt Trait d'un GentiU 
homme Campagnard, qui avoit pafle lesprémié- 
tes Années de fa Vie au Service. Enfin, rebu* 
té {W tes Blçflures, les Travaux, & le peu d'EC 
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pérance qu'il votait à fon Avancement, il Ce re- 
tira dans (on Village, pour y finir Ces Jours tran- 
quillement. Il confervoit cependant dans fà 
Retraite l'Humeur guerrière & militaire. Il en<- 
tretenoit perpétuellement fbn Curé& fes Paifans 
de fies Exploits paflez, & même de ceux qu'il eut 
faits, s'il eut continué de fervir. Il tomba ma- 
lade; &, étant réduit à l'Extrémité , le Curé lui 
propoÊi d'exécuter certaine Cérémonie , qu'oa 
obferve chés les Nazaréens , lorfqu'on eft aux 
Fortes du Trépas , qu'ils croient très eflentielle, 
& qui confifte dans certaine Huile avec laquelle 
un Prêtre frotte les principaux Membres du Ma* 
lade. L'Officier confentit à tout : & comme le 
Curé alloit faire fes Fondions , Monfieur, lui dit- 
il, fuifque je fui ajfez malheureux de mourir dans 
montity après avoir échapé de dix Batailles & de 
vingt Sièges, adoucijfez s'il vous fiait ma Peine, & 
ne me foumettezpeint à la Cérémonie des Bourgeois. 
Changez-y de \ grâce quelque chofc & fit t owr i$ te 
fauve, il faut abfolument que je fois frotté , jècrois 
que de ÏEau-de-Vie mêlée avec do h Poudre-à-Ca~ 
non, f croit un Onguent, quiconyiondroit mieux que 
Je ? Huile à mon Etat de Militai??, &Àma Condi- 
tion de Noble. 

Porte -toi bien, mon çfcer Brito: & fonge 
à yiyrç heureux & content. 

De Paru, Ce. . . , 
H 4 LET* 
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LETTRE QUAR ANTE-CINQJJIEME, 
Jacob Brito à Aaron Monceca. 

JE ûm arrivé à Vçnife depuis iîx Jours,& je n'a- 
vais point encor va de Ville qui eût offert k 
mesYeqx m Spedfcicle aufli charmant. Ceft une 
chofe à laquelleons'aecoutMme difficilement, que 
4e voir fans étonnement une Ville bâtie au mi* 
lieu de la Mer, & comme conftruite fur l'Eau» 
Toutes les Rues de Verçife font coupées par des 
Canaux j & l'on peut aller par-tout dans des 
Gandoles, qui font de petits Bateaux couverts, 
qui tiennent lieu à Venjft de Caroflfe & de PEU 
quipage, 

Le Gouvernement de eett» République eft 
Ariftocrttvque : le Sénat à la Tète duquel pré- 
fide le Doge, règle & gouverne les Affaires. 
Oft lui feul ; qui peut décider de la Paix, de 
la Guerre, des * Impôt?, &«, On croiroit, 
lorfqu'on voit i& grave Fierté du Doge , la 
Magnificence de fes Habits, la Splendeur de 
fon Palais, qu'il eft le véritable Souverain de 
Venife. Mais, ce n*eft qu'un Fantôme, qui 
repréfente PAutorité du Sçnat , & qui fpuveot 
* moins de Crédit* <ju\iq autre Noble. H n'a 
que (H Voix comme un fimple Sénateur. Sa 
{Souveraineté imaginaire lui donne le Droit cfaU 
ÙX &V?s toutes les Cows de Judicature, & lest 
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Tribunaux Publics : il peut y donner ûm Juge- 
ment dans les Ai&ires douteu&s,* mais, tout 
autre Sénateur efl en Droit de s'oppofer à (on 
Opinion. Les Nobles Vénitien? font graves , 
fiefs, infitfuez de la Grandeur de leur Rang, 
& les Efclaves de leurs Dignités. Ils ne peu- 
vent avoir aucun Commerce avec les Ambafla- 
deurs, ni avec ks<rens qui iear font attachés , 
& très peu avec les Etrangers d*un certain Rang. 
La Polkique défend «es LmCons. Ce fèroît fe 
rendre fufpeâ, que d'agir différemment» & 
fournir une Raifon e&ntieUe pour être éloigné 
des Charges. Les Nobles (ont djftingués en 
trois Claflès. La première, dans fon Institu- 
tion , ne contenait que douze Familles, qu'on 
appelle Electorales* mais , on y en ajouta peu 
après quatre , & dans les foites encor huk. La 
féconde Claflfe renferme tous les Nobles , dont 
les Noms font écrit» dans le Livre d'Or. Et la 
troifieme comprend ce«ic 9 dont les Familles 
ont été annobHes dans les fcafckw^e 1« Repu- 
blique , moyennant cent mille Ducat*. Ces 
derniers Nobles ne font point emploies dans les 
-grandes Charges. Ils jouent à Ventfe à peu 
près ie Rolie des Gens d*A$wes en France & 
en Piémont, qui ont acheté le Droit d'oublier 
leur Père & leurs ancien* 9&rens , par l'Achat 
d'une Feuille de Parchemin. Ces nouveaux 
Nobles n'ont pas moins de Fierté que les an- 
ciens : ils fe considèrent comme égaux aux plus 
grands Princes, & veulent que tout ce qui red 
pire dans leur Pais , ait pour eu* une Déférence 
Hf & 
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& un Refpeâ qui tienne de la Servitude. Un 
François , fe promenant dans la Place de St. 
Marc , heurta par mégarde un Noble Vénitien » 
qui l'arrêtant gravement par le Bras,luipria de lui 
apprendre quelle Bète il croïoit la plus lourde & 
la plus pefante. Le François , étonné d'une 
pareille Queftion, & ne fâchant pourquoi ce 
Vénitien s'adreflbit à lui plutôt qu'à un autre 
pour s'éclaircir de ce qu'il vouloit (avoir , refta 
quelque tenis (ans répondre. Mais , le Véni- 
tien, (ans rien perdre de fa Gravité, lui aïant 
redemandé la même Chofe, le François, répon- 
dit bonnement , qu'il croïoit que la Bête la plus 
lourde étoit un Eléphant. „ Hé bien, dit fiè- 
rement le Vénitien, „ apprenez, Monfieur, 
,; l'Eléphant, qu'on ne heurte point un Noble 
„ Vénitien : „ Impara , Signer Elephante, che 
non ? hnpegne un NobiU Venetiano. Un autre 
Noble , fe trouvant dans une Rue étroite , & la 
longue Epée d'un Efpagnolqui le précédoit l'enu 
péchant de paflèr, il lui demanda avec beaucoup 
de Sang-froid , s'il felloit paffer deflbus ou,de£. 
fus: Signer y fi cavalca, o fi pajfer fotto ? Il fe- 
rait dangereux de vouloir répondre à ces Fiai- 
lanteries , qui tiennent de l'Inve<ftive : & qui- 
conque manquerait à Venife de Refpeft à un 
Noble , fç ferait une Ai&ire dont il aurait peine 
à (brtir. 

. La Mcdifance prétend , que, dans les prin- 
cipales Familles , un feul Frère fe marie pour 
tous les autres. Je crois que cette Coutume 
eft moins commune qu'on ne l'aflùre i mais, je 

M 
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ne penfe pas qu'elle foit totalement hors d'U&» 
ge. L'Humeur des Vénitiens, & leur Vanité, 
peut occafionner une Conduite aufli blâmable. 
Si, dans une Maifon nombreufe , chaque Frè- 
re fe marioit, le grand Nombre d^nfens qui 
furviendroit appauvrirait bientôt les Familles les 
plus riches: & cette Grandeur, dont les No- 
bles font idolâtres, n'étant plus foutenue par 
les Richefles , languiroit à la féconde Généra- 
tion , & s^évanouïroit prefque à la troiiiemt. 
Car, il en eft à Venife comme ailleurs: un 
Koble pauvre eft beaucoup moins confidéré 
qu'un Noble riche. La Dévotion n'eft point 
tin Obftacle au Deflèin des Vénitiens; & l'on 
peut aflurer, que fi les Frères, dans bien des 
Familles, n'avoient que cette Barrière à forcer 
pour jouir du Privilège de n'avoir que la même 
Femme , ces Liens deviendraient bientôt pu- 
blics, tes Vénitiens croient médiocrement en 
Pieu, fort peu au Pape, & beaucoup à St. 
Marc. Ce Saint eft le Patron & le Protedteur 
de leur Ville , depuis que (bn Corps y fut tranC 
porté d'Alexandrie, Avant lui , c'étoit Saint 
T&éodore : mais , la Vanité des Vénitiens ne 
s\iccommodoit pas d'un Saint ordinaire, & qui 
n'étoit bon que dans les Commencemens d'une 
petite République, Ds< voulurent donc avoir 
un nouveau Patron, qui répondit àleur Fortu- 
ne ; ils choisirent un Saint de la première ClaC 
fej & ils reformèrent leur ancien Prote&eur. 
Ils ont bâti, à l'Honneur du nouveau, un Tem- 
ple! qu'on peut regarder comme un des plus 
A beaux 
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beaux Morceaux de l'Europe. H eft rempli de 
Richefles immeofes, & a dès Revêtu» exccflîft. 
On appelle Procurateurs de St. Marc les Nobles 
qui (ont chargés de la Diftriburion de oesBiçns, 
dont une partie eft emploie^ à feaMtrtr les Pau- 
vres. Ces Procurateurs ont Le Droit de porter 
la Robe Ducale. Oeil; une efpece de Simarre , 
dont les Manches (ont tramantes jdqu'à terre. 

Toute la grande Vénération dos Vénitiens 
pour St. Marc ne les rend pas meilleurs Naza- 
réens. Les Principaux même font Gloire d'à» 
voir fort peu de Religion. Un Ambaffideur de 
la République , envoie au Roi de Sardaigne, a* 
voit été prié par un Evoque de parler à quelques 
Piémontoi* qui auraient des Relations à Genè- 
ve , pour tâcher de rappelle* à la Communion 
Romaine un de Jss Neveçx qui Garnit abandon- 
née, & s'était retiré dans cette ViHe« L'Ara-, 
baflhdeur , étant arrivé à Turin, fe prefla peu 
d'exécuter la Coipmiflwi «de PEvÀqtte. Mais , 
le Hafard aiant &it, qu*d & trouvât un jour a- 
vec des Envoies de la Ville de Genève, il fe 
reflouvint de fa Prière , & leur demanda , s'ils 
ne connoiflbient point un certain Réfugié qu'il 
leur nomma. Les Genevois aiant dit beaucoup 
de bien de lui: Je fu* charmé, répondit L*Am* 
feaiftdeur, eptil foi* te{ epte veus me le défeignez,. 
Son Onde > l'Evêque JtA<mafendente , nfavoit 
frié de tkém de le Mffuader du Farté qu'il avait 
fris : & je nf étonne d'autant plus arfil niait char- 
gé de fa Çemierjton , que de pareilles Commijfîonï 
ne fe donnent guère a des Vénitiens. 

u 



La Liberté, de biquette ùû'piiit dans cette 
Ville, y a foulât attifé de Grands-Hommes , 
qui y ©rtt cherché uft Azile éontre la Bigfctteritf 
des autres ïtaKen*. Pktffe Àretm* natif d J A* 
r*2zo éû tofcttie i & fi fem^tt^tf fe^ Ouvra- 
ges Satirique* & patf pltffieut» au#e$ f vint sté* 
tablk à Veftife dâfis fe GôftimeiNaffHent du XVÎ. 
Siècle * poiur y jottï* du Privilège décrire libre- 
ment Les Pomâftrs Nazaréen» condamnèrent 
fes Ecrits, & fu*-tQift (te Dialogué*, fa Lettres* 
& fia Haiformmms. Cela if empêcha pas, qu'on 
ne les imprimât publiquement à Venife , dans 
te tems même de leur Conéamnatten , & qu'on 
tfèn fit dan» la faite pïufieurs autres Editions > 
fous le» Yeux de» MagifttaK. 

Le» Vénitien** en géûéiat > fie font » ni 
ftiiffi vife, ni aulK irt venrife , que certains Peu* 
fcles ditalie* Lel Reflétions, qu'ils font fur leà 
Chofes qif il» veulent entreprendre , occafion* 
lient leur Lenteur. Ils examinent mûrement 
nue Affairé avant que de la commencer : auflî 
la conduifent il» prefqfue toujours heureufement 
à fa Fin. Il» font magnifiques, artificieux , & 
forfrdiferets. Leurs Femmes font fieres & in* 
folentêsj &, fi elles ont des Vertus, rarement 
la Chafteté eft-elie du Nombre, Les Dame* 
benfent à Venife d*flne Manière affèà tendre, & 
feto Sageffe ne refifte pas à l'Occafion. Le$ 
Bourgeoifes imitent leur Exemple. Quant au* 
Femmes des Artifiin» & du bas Peuple, la Ga- 
lanterie chés elles eft un Commerce public, qui 
ti fes Règle» & fe» M fcrime». De dii FiUe» qui 

s'a- 
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s'abandonnent , il y en a neuf dont les Mères 
& les Tantes font elles -mêmes 1e Marché , & 
conviennent long-tems d'avance du Prix de leufi 
Virginité, pour les livrer, dès qu'elles auront 
atteint un certain Age , moyennant cent ou 
deux cent Ducats : afin, difent elles, d'avoir 
de quoi les marier. Une Mère, qui avoit fait 
Marché avec un Gentilhomme Etranger à deuac 
cent Ducats pour fa Fille, yoïant qu'il différoifc 
toujours , fous le Prétexte qu'elle n'étoit point 
encor formée , & qu'elle n'avoit pas encor aflez 
de Gorges ennuiée de toutes fes Longueurs, 
alla le trouver un jour chés lui , pour (avoir (k 
dernière Réfolution. Il faut , Monfieur , lui 
dit-elle , avoir la Bonté de vous réfoudre bientôt} 
car , le Révérend Père Prédicateur dun des pré* 
miers Couvens de Venife , quelle nomma , ejt' 
entré en Marché , & a déjà fait une Offre très 
raifonnable. Le Gentilhomme étranger, qui 
peut-être étoit bien aife de fe débaraflTer de (a 
Promefle, & qui regrettoit les deux cent Du- 
cats qu'il alloit donner , confentit que le Rêvé-» 
rend Père Prédicateur achevât de paffer (on 
Contrat $ qu'il finit dans les Formes, ne trou- 
vant point le Fruit trop verd , ainfi que le Gen- 
tilhomme. 

Outre ces Galanteries particulières , il y a 
dans Venife un Nombre étonnant de Courti- 
(ânes. Elles joujiffent d'une pleine Liberté , & 
viennent fouvent à s'aquérir une grande Confît 
dération parmi le Peuple. Elles vont dans les 
Couvens de Religieufes voir les Sœurs de ceux: 

avec 
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avec qui elles font en Commerce, & en reçoi- 
vent beaucoup de Car elfes, qui (ont toujours 
fiiivies de quelques Préfèns coniïftant en Confi- 
tures & en Agm Dei$ car, les Courtifanes de 
Venife (ont aufli nombreuses & auifi dévotes 
que celles de Rome* Elles jeûnent le Samedi : 
dites ont beaucoup de Reipeâ pour quelque 
Sainte , (bus la Protection de qui elles fe met- 
tent ,* & elles font leur Métier jtrès pieufemenfc 
Il n'eft rien de ii amiifant pour 'un Philofophe, 
ou pour tout Homme qui met en ufage fa Rai. 
fon, que de faire un Tour de Promenade fur 
les neuf Heures du Soir à Rome dans la Rue de 
la Serene# Qn y voit deux cent Femmes affi- 
les fur les Portes de leurs Maifons, qui atten- 
dent tranquilement la Bonne « Fortune. LorC 
qu'il plait à quelqu'un d'acheter un Repentir é- 
ternel , il choifit parmi toutes ces Beautez celle 
à qui à veut donner le Mouchoir , &, nouveau 
Sultan , elle le conduit dans- fon Apartement. 
Les Chambres de ces Prétreffes de Venus font 
toutes faites à peu près de même : elles font à 
tés de Chauffée , & de plein pied à la Rue. Ua 
Lit garni de Rideaux blancs , une Table , trois 
Chalfes de Bois, une Imagp de quelque Madona, 
devant laquelle brûle une Lampe , qui fert auifi 
à éclairer la Chambre en compofènt tout PÀ- 
ineubiement Avant de pouffer les choies jufi» 
ques à certain Pont, on tire un Rideau devant 
l'Image de la Madona, pour quelle n'aperçoive 
rien de ce qui fe paffe ; & , lorfque tout eft fini, 
m découvre le Tableau. * 1} jft ^inû couvert , 

8* 



& découvert, dix fois dans un Jour , fi fat 
Maitreâè de la Maifofi a dix Galanteries diffé* 
sentes. Ju&ptoù ne vont point les Préjuges * 
mon cher Moricecft; & ave* quel* Defordrcs ne 
«roit-oft pas pouvoir accommoder la Religion! 
Porterai bien * & vis content & heureux. 
De Vemfi 9 ce* . . * 



LETTRE QUARANTE^SIXIEME. 
Aaron Monceca à Jàco* BKIT0. 

J'A t couru, mon cher Brko, un des plus grande 
Dangers que j'efluier fli de ma Vie. J'ai pen- 
fé devenir amoureux* & amoureux d'une jeune 
Perfonne* aimable mais volage, fpirituelle xvms 
capricieufe, engageante mais fieie & hautaine. 
Confidere dans quel Etat j'aurois été réduit, fi 
}*avois été deftiné a être FEfclavê de cette dange- 
reufe Beauté. Un Coeur comme le mien ne 
fournit s'accommoder de la Façon chûtne? d'une 
Parifienne. Accoutumé à la Sincérité & au Na- 
turel de nos Greques, je île pourrois fouffrir là 
Coqueterie & le. Manège des Françoifes. Il faut 
ètt é né dans leur Pais, pour s'accommoder à de$ 
Manières auffi extraordinaires. En général, lest 
Nazaréens croient aimer, & n'ainient point. J*û-* 
ferois fbutenir, qu'en France, qu'en Italie, qu'en 
Allemagne, qu'en Angleterre, & même qu'en Efc 
pagne, on ne^onnoifpoint le véritable Amotife 
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Cette Paffion n'eft connue que dans l'Afie: c^ft 
là où elle règne délicatement, & où elle femble 
s'accorder avec lai Raifom 
. Je ne fijai fi tu as jamais réfléchi fur les diffe- 
rens Caradères des Nazaréens amoureux. 
; Le François fait le paffionné beaucoup plu4 
qu'il ne l'eft. Coquet de fon Tempérament ; 
léger, volage, étourdi de fà Nature? il danfé , il 
-feu te, il fifte, il chante * il folâtre ,• ^jïprès de fa 
Maîtrefle. Si elle l'écoute favorablement, il la 
quite bientôt. Si elle eft cruelle, il s'en eonfo- 
k: un Couplet de Chanfôn contre la Belle le ré- 
éompeiife de fes Peines perdues ,- & il. va jouer 
auprès de la première Femme le Rollequ 3 il fki- 
è>it auprès de fon ïnfenfiblev Rien ne peut fi- 
2er fon Inconftance: fori Aniotfr s'éteint pat la: 
Jouïflaneé, & fè rebute par lés Rigueurs. 

L'Italiçn, ferme dans fes Projets y ftablé dan* 
fes Réfôlutions, attaque un Cœur, comme un 
Céderai d'Armée une Placé : il difpofé fes Bate- 
fries, fe munit de tçus les Secours de l'Art, tâché 
de bloquer la Matton de la Belle, & d'en empê- 
cher l'Entrée à fes Gotîipetiteurs y il entretient 
des Corréfpdndantés Secrètes dans la Place, met 
dans fes Intérêts la Femme de Chambre , ou. 
quelque autre poirçeffiquç* • S'il réiïflit dansr 
fon Attaque* il enfermé ût Maîtrêfle pour le refte 
de fa Vie* &, pour Prix de fa Tendrefle, il iuji 
ftivit la Liberté. S'il eft forcé de lever le Siège, 
îlfe venge fur fes Rivaux, qu'il tache de faire evn- 
f ôifônneff & fur l'Objet de fon Amour, qui d&r 
fèm. Il .1 vîéntf 
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Vient celui de fa Haine, & qu'il perd de fa Ré- 
putation par les plus noires Calomnies. 

L'anglois n r aime que par Fierté: H fe croît 
trop parfait f pour penfer avoir quelque Obliga- 
tion du Goût qu'on a pour lui. S'il eft aimé, il 
ffe figure qu'il le mérite? s'il ne Peft pas , il s'en 
eonfole aifément par PEfpoir qu'il a de trouver a£ 
fez d'autres Femmes fenfiWesll mefure fa Fortu- 
ne à fes Riqfieflès, & Juge d'un Cœur par les 
Guinées qui lui coûte. 

L'Allemand, flegmatique, eft difficile à émou- 
voir. Son Tempérament lent, froid, circon£* 
ped, & penfif, le rend peu propre à devenir fen- 
fible. fi n'aime guère, que lorfqu'il eft égaie* 
par les Faveurs de Bacctms. Sa Paffion nait a-* 
vecle Vin y & s'évapore avec fes Fumées. Si 
quelque-fois il foreè fon Naturel, il revient bien- 
tôt à fon premier Flegme* & l'Amour , cités les 
Allemands, eft pétri des Glaçons du Nord. 

L'Efpagnol orgueilleux fe figure d'aimer à la 
Fureur. B s*agfce, il fe tourmente, il fbupire 9 
ïe Jour dans les Eglifes, & la Nuit fous les Fe- 
nêtres de (a MaîtreiTe. Il j pue de la Guitarre 
pendant le Carnaval,. & s?y fouette preufement le 
Carême *.• Tout fert à fon Amour» Il intérefle 
les Saints dans fes AMkes, & (kit chanter de» 
Oraifons à St François & à St. Antoine, pour 

les 

^*C'dlïaCôutomeerf Efpagrie de faire des PtoceÊ 
notis la Nuit, pendant la Semaine Sainte. Il y a beau* 
éoup de Gens, qui fc fouettent par Pénitence dans lé» 
Rues; &, forfqu'iïs arrivent fous les Fenêtres die leurs 
Maitreflcs, ils y font Station, & s'y donnent une Centaw 
te d« c^ps de Difôpline à fen HWcur & Gkûfew 
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les engager à fléchir fa MaitrriTe. S'il n'a au* 
cun Secours du Gel , il a recours aux Enfers: il 
confulte les Devins, les Sorciers, & les Magicien*» 
nés; & l'Amour bannit de ckés lui la Crainte d* 
PInquifition* Eftil heureux ? Il oublie Ces PeU 
nés, fes Soins» & qui plus eft fa Tendrcfle. Il 
poignarde fouvent la Perfonne qu'il adoroit : 
mais, la Vanité a plus de part à fon Crime, que 
lajaloufie» 

En Afie, l'Amour eft une PalEon dortee , fia* 
ble, qui ne rend point les Cœurs furieux , mais 
qui les agite d'un Trouble aimable. On n^ 
acheté pbint par des Soins fetigans & pénibles 
les Faveurs d'une Belle , mais auffi ne s'en dé* 
goute~t-on pas dès qu'on les a obtenues; On y 
mt moins de Folies pour les Femmes qu'en Fran- 
ce, mais on les y aime plus véritablement» 

Dans les Fais Hazaréens* les Homme» (ont ht 
Caufe principale d'une partie des Défauts dit' 
Beau-Sexe* Ce font eux, qui lui donnent de* 
Exemples journaliers de Caprice, dlnconftance* 
de Perfidie, & de MauvaifcFoû Une Femme, 
qui voit fon Epoux commettre un Adultère , & 
regarder ce Crime* comme une Galanterie, croie 
être en droit de penfer die même. Une jeun» 
Perfonne* que fon Amant abandonne» après miU 
h Sermen&Tôïterez, après les Promeflès les plus 
folemnelbs> Ce figure que le Parjure & Pfafidéli* 
té font des Faute» bien légères, puisque la Repu-» 
tation de fon Amant n'en eft point flétrie. 

Je tremble, mon cher Brito, quand je pôtifil 
m p&H que j'ai couru. Vêtais fuf k Bord du 

l % PA 
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Précipice. Je fentois déjà dans mon Cœur ces 
Mouvemens, dont les Suites (ont fi pernicieufes 
dans ce Pais. Mes Yeux parcouroiént aveo 
plaifir les Traits enchanteurs de la belle perfonne 
à qui je rendois un Hommage fecret. J'étois 
jfrêt en un mot à baifer ma chaîne, lorfquela Ré- 
flexion m'a garanti des Maux où j'allois me pion- 
Î;er. J'ai fongé à quelles inquiétudes j'allois me 
ivrer: & faifant un Effort fur moi-même, j'ai 
ceflede vofr ma charmante Enchantéreflei&l'Ab- 
fence a entièrement rappelle ma Raifon. Ce 
n'eft pas que je veuille me faire une Gloire d'ê- 
tare infenfible. Il n'ëft perfonne, qui une fois ea 
& vie, n'ait fenti les Traits de l'Amour. Mais r 
s'il faut que jîaime, je veux que ma Paffion, loi» 
d'être un Supplice pour moi, ne ferve qu'à mon? 
bonheur. 

Je me ris de ce* Phîtofbphes y qui fe font 
un vain Mérite d'avoir toujours été infenfibles- 
Jpaimerois autant, qu'un Homme fe vantât d'a- 
voir toujours été ftupide: car, enfin , mon cher 
Brito, la Tëiïdrefïe pour le Beau-Sexe eft le plus 
noble préfent que nous aïons reçu du Ciel. G'elt 
la Délicatefle dans les Sentimens, qui nous diftuw 
gue du refte des Animaux: c'eft à PArdeur de 
plaire, que Pon doit les plus belles Connoiflan- 
ces. La Sculpture & le DeiTein ont été invén-s 
tez par çne ingénieufe Amante. On prétend , 
cpiie l'Amour fut le prérrtier qui donna l'Idée de 
rEcriture. Si nous examinons les Evénement 
fe's plus confidérables , nous trouverons qu'il* 
$tèn&en& leu? Source dans la TendrefTe. L'Eu- 
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tope eft redevable à cette Paffion de la plupart 
de Tes Amufemensr-tous les Plaifirs n'ont été in- 
ventez, que pour plaire au Beau-Sexe. Le vul- 
gaire fiât fa Cour à une Belle, en la régalant de 
vin, de Confitures , & de Friandifes. Le Noble 
& le B^che la divertit par les Comédies, les 
Mascarades , les Bolets , tes Promenades , £# 
les Parties de Campagne. Sans Mmour, tout 
languirent dans la Nature: il eft l'Ame du Mon- 
de, & l'Harmonie de l'Univers. Le Ciel donn$ 
à l'Homme, en le créant , le Penchant qui l'en- 
traine vers les Femmes; & la Tendrefle, que nous 
avons pour elles, eft un Frefent de la Divinité. 
Nous ne devons point rougir d'être fenûbles. 
Nous fuivons les Impreflions naturelles , qui 
n'ont rien de criminel , qu'autant que nous les 
jcor«ompo$s p^r pçp Vices & pgr nos Débau- 
ches. 

Il femble que les-Naiatéens ne puiflent aimer 
que des Femmes, qu'ils «e (àurpient defirer fans 
Crime. Les Frangok, fur-tout , Soutiennent* 
que l'HÏmen •& la Jouiflance font le Tombeau 
de l'Amour: & cette Paillon ne leur paroit aima- 
ble, qu'autant qu'elle t eft criminelle. On ra- 
conte à ce Sujet une -plaifante Hiftoire, dont 
je ne te garantirons pas la vérité, quoiqu'un Hid 
torien de grande Autorité *, l'ait inférée dans (es 
Ecrits. On dit donc communément en France 
parmi les Débauchés, que ce fut à deux ou trois 
courtifanes , qu'on fut redevable de la Fin des 
-Guerres Civiles, qui agitèrent la France, & pen- 

I } & 
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férent la détruire entièrement , au commence* 
jnent du Règne de Henri IV, Le Duc de Maïen- 
pe, Chef de la Ligue contre ce Monarque , étoit 
d'un Tempérament lent & tardif, qui fovorifok 
beaucoup les Entreprîtes hardies de fon Ennemi* 
Pans le plus fort de fa Rébellion > s*étant mal- 
heureufement pour lui laifle entraîner à l'Hôtel 
de Carnavalet, avec quatre ou cinq de (es Amis, 
il y fit une Débauche avec des Femmes de Joie, Ç£ 
fy accommoda fi bien, qu'il eut befom de garder la 
Chambre plufiwrs Jours |\ Mais, la Situation des 
affaires de Ton Parti ne lui permettant de pren- 
dre que des Remèdes palliatifs, h Venin demeura 
toujours enfermé au dedans y & le rendit encorplm 
pefanty plut morne f & plus chagrin * & engourdit 
$nfa Perfomela Vigueur'de fon Parti. En effets 
ce Duc, peu de Tems après cette Avanture f las 
& fatigué des Peines de la Guerre, commença à 
prêter l'Oreille à des Propositions de Paix. 

. Si PÀvanture* du Etac de Maïenne fut arrivée 
à Henri JV, lés Hiftoriens Papilles de fon Tems f 
grands Amateurs des Prodiges , n'euflent pas 
manqué de tranfinettre à la poftérité le Miracle 
des trois Courtifanes opéré en Faveur de la Li» 
gue. Mais, comme cet Accident regardoit le 
Chef de la Sainte. Union, ils l'ont teifle dans un 
profond oubli. 

Cette hiftoire eft une Preuve aflez évidente 
de l'Incontinence & de la débauche des Nawu 
féens, Ils condamnent la Pluralité des Fem- 
mes chés lés Turs pendant qu'ils ruinent leur 

San* 
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Santé, & Ce perdent, avec des courtifaimes. Ils 
les appellent des Créatures faites pouf adoucir tés 
peines & les Soucis de la vie Humaine. Tous 
les Gens riches en ont à leurs Gages. Les plus 
lieureufes font celles qui apartiennent à des Feiv 
âniers-Géniraux, ou à des Gens ^Affaires. Elles 
tirent à*eux des Sommes confiderables, & reçoi- 
vent ainfi une partie du Sang du Peuple , de la 
Veuve, & de l'Orphelin. Celles, qui tforit que 
Aes Seigneurs pour Amans , mangent ordinaire» 
jment ce qu'elles amaifent : elles font bonne-che- 
re pendant vingt Ans, ont un bon Equipage , & 
plusieurs Domeftiqites. Quand elles commeru 
cent à vieillir, elles Ce trouvent auffi pauvres 
qu'elles étaient auparavant : tout leur GaiiïVea 
eft allé en Habits, en dentelles, ea Vin de Cnam* 
pagne, & en Rubans. Celles, qui ont de riches 
Êcdéfiaftiques pour Amans, ont tin peu plus de 
Reflburces. Elles vivottent toujours à l*Abri de 
l'Autel, lors même qu'elles font réformées & ca£ 
fées aux Gages. 

Porte-toi bien , mon cher firito. Puiflè-tu 
profpérer dans tes AiFaires, & époufer une Fem- 
me chafte & fidelle, qui foit la Gloire d'Ifraël, & 
de laquelle forte cette Lampe qui doit illumina 
1m Nations. 

JDe Paris, ce. * . * 
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LETTRE QUARANTE- SEPTIEME, 

Aaron M ON CECA, à I S A A c Onis, 
Rabbin de Conftantwofle. 

J*Attens avec impatience le moment où je 
recevrai de tes Nouvelles; & jufqu'alors , 
je ferai toujours dans l'Inquiétude. Je ne puis 
t'envoier les Livres qui viennent de Hollande f 
que Iorfque tu feras arrivé en Egiptej & je ne 
les jajurjai point à Paris de fix Semaines. J'efpe- 
re , par les Lettres qjtie j'ai reçues de Moïfe Ro- 
drigo, ijue tu auras lieu d ? ètre content. Il 
décrit, qu'il $ ? eft appliqué à choifir tout ce 
qu'il a trouvé 4e meilleur en Hiftoire. Je re- 
garde comme des Tréfixrs ineftimables les bons 
Livres dans ce Genre: leur Rareté augmente 
leur Prix \ & dix Siècles produifcnt à peine 
.quatre ou pinq Hijftpriens quj approchent de I9 
Perfedlion. • 

Je t'ai écrit dans quelques-unes de mes Let- 
tres combien les Cominencemens de PHiftbire 
.étoient obfcurs ? & quelle Peine on avoit à dé- 
jnéler la Vérité dans ces T^ms éloignés. Lort 
,qu ? oo approche de ceux, qui font plus près de 
jious, on trouve un autre Embarras, qui n*eft 
pas moins considérable. Le trop grand Nom- 
bre d'Hiftoriens, le peu de Connoiflance & de 
Capacité de la plupart d'entre eux, jettent PE£ 
-^ ' •/ ^ PB! 
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3>rit dans la Confufion, & «uifent beaucoup à 
la Pjpécifion & à la Vérité qu'on dok cherchée 
«dans l'Arangement des Faits dont on veut faire 
xomme un Recueil dans ion Entendement, 
, -pour s'en fervir dans l'occafionpar le Secours 
de la Mémoire. L'Amas indigefte 4e mille 
Chofes inutiles , dont les Hiftoriens rempliflent 
leurs Ouvrages, énerve l'Efprit du Le&eun «Sc- 
ia Quantité de Faits, où faux, ou de peu d'U- 
tilité, emporte l'Attention qu'on ne devroit 
donner qu'à ceux qui fojit aflTez importons pour 
devoir nous occuper. 

Les anciens Hiftoriens Grecs & Latins , qui 
nous relient aujourd'hui, ont été épurez par le 
-Tems. Quandje dis épurez, je n'entens point 
parler de leurs Ouvrages , dont on eft très mal- 
heureux d'avoir perdu des Morceaux confidéra- 
ibles. Mais, je veux dire, qu'ils font les feufa 
qui (oient parvenus juiqu'à nous , qui n'aient 
point fiibi le Trépas, & ne foient point tombez 
«dans l'Oubli où font demeurez beaucoup d'Ecri- 
vains médiocres qu'il devoit y avoir dans leur 
Teras. . Car, tous les Siècles ont fourmillé en 
mauvais Auteurs , de qui les Ecrits n'ont jamais 
pafle à la Poftérité. Aufli voïons-nous, que 
les Ouvrages, qui nous reftent aujourd'hui, 
/ont les mêmes qu'on eftimok audeflus de tous 
its autres dans Athènes & dans l'ancienne Ro- 
me. 

La Raifon de la Confervation d'un bon Livre, 

fwéférablement à un médiocre ou à un mauvais, 

jeftjG fenfîbie, qu'elle n'a pfcfbefoin d'être prou- 

J Ç vée 
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vée par de grands Argumens. On conferve ce 
qui eft précieux, avec autant de Précaution -, 
qu'on on prend peu à garder ce qu'on mefefti- 
me. Les Hiftoriens Grecs & Romains , qui 
nous refient aujourd'hui, font de précieux Dé- 
pôts , que vint Siècles nous ont tranfmis ï pour 
le remettre avec autant de foin à notre plus re- 
culée Poftérité. 

Dans mille Ans d'ici, nos Neveux n'auront 
que les meilleurs de nos Hiftoriens. Us feront 
délivrez de tous les mauvais , dont les Vers, 
la Pouffiere , & les Beurieres , auront vengé 
l'Univers. L'IUuftré de Thou parviendra juf- 
qu'aux Tems les plus éloignés. Mezerai , & 
quelques autres Hiftoriens, quoique tiioins par- 
faits que ce premier, feront auflî eftiraez par la 
Poftérité. Mais , combien d'Ecrivains périront 
fucceffiyement les uns après les autres? Com- 
bien en eft-il déjà , qui, triftes Avortons, font 
morts dès leur Naiflànce ? Coihbien ont été 
étouflèz dans le Berceau? Eh! qui connoit au- 
jourd'hui cent Livres, compofez feulement de- 
puis environ vint Ans ? Quel eft le Mortel, qui, 
foigneux de cbnferver le Bon-Gout 7 & de ne 
point remplir fon Efprit de Fadaifes dites avec 
Emphafe, & amplifiées de plufieurs Bjens inuti- 
les^ ôfe lire la prétendue Hifioire des [eft Sages 
par Larrey , augmentée par un âutfe Auteur de 
Remarques encore plus mauvaifes que le Corps 
dePOuvrâge, & qui n'ont que leTeuï Mérite 
d'être aufli courtes qu'inutiles? VHiftoire as 

lùouis 
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Louù XIV, & celle de Guillaume III * , écrites 

Î>ar le même Auteur , font auffi parvenues à 
eur Fin. Nos Neveux n'auront point le pé* 
ïiible Soin de chercher à accorder avec lui-mê- 
me cet Ecrivain, qui fait alternativement de ces 
deux Monarques deux Héros & deux Princes 
fort médiocres. Dans YHiflme de Louis XIV > 
Guillaume IIL eft un Homme très ordinaire: 
& , dans VHijkoirt de Guillaume III, Louis XIV, 
devient un Héros dont le Mérite s'éclipfe fi 
fort , quV>n ne le reconnoit plus. Nos Ne- 
veux, dis- je, s'inftruiront des Àâions de ces 
Monarques , qui furent réellement de Grands 
Hommes , dans les Ouvrages de quelque bon 
Ecrivain , qui gardera la Décence due à l'Hiftoi* 
re, & le Refped qu'exige la Vérité. 

Je ne te ferai point , mon cher Ifâac , uo 
Détail de tous les Livres qu'on voit naître & 
mourir journellement , du Nombre deiquels 
font eeux-ci. Hiftoire des Négotiatiom de la 
taix de Nimegue, Ouvrage fade par le Stile, 
mal digéré, fans Ordre Se (ans Conduite , tiflu 
de Réflexions de la Politique la plus commune , 
& de Faits les plus rebattus. Etat frifent des 
Trovmces-Unies , trifte Avorton, Enfant infor- 
me, qui ne doit & NaMTance précipitée, qu'à 
l'Envie qu'eut fon Auteur d'en prévenir un au- 
tre qui travaiUoit fur le même Sujet Hijhire 
de Pologne fous le j^egné d y AuguJte II, Ram?s in. 
(ïpide de Gazettes, augmenté & groffi d'une 
ennuiante Compilation de Pièces 5 Ouvrage, 

dont 
* * j&ms rHiftoite d'Angleterre, 
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doqt le Stite bas & rampant convient au peu. 
d'Ordre & d'Exaftitude que Y Auteur a-obfeivé 
dans l'Arangcment des Faits. 

Il eft un Nombre d'autres Livres de cette EC 
pece, qui ne font guerre de Mal dans la Litté- 
rature & dans les Sciences , par le peu de Dé- 
bit qu'on en fait: mais , il n'en eft pas de mê- 
me des Ouvrages de certains Auteurs, qui (ont 
très dangereux pour la Corruption du Goût, & 
pernicieux dans la République des Lettres. Ils 
paroifient couverts d'un beau Voile, & appuies 
fur un Fondement illuftre, fur lequel pourtant 
ils ne batiflent rien de bon. Ces Ecrivains font 
les Continuateurs des Hiftoires commencées par 
quelques Hommes illuftres. A la faveur de ces 
premiers Auteurs , ils abufent d'abord le Public,» 
& excroquent, pour ainfi dire, une Réputation 
qui ne leur eft point due. Mais, cela ne dur? 

{ias long-tems. Lorfqu'on vient à confidérer 
eurs Ouvrages avec quelque Attention, & qu'on 
compare ces Tomes nouveaux & hafardez aux 
premiers , on les regarde bien-tôt comme des 
Enfants illégitimes, qui cherchent à s'honnorer 
du Nom cfrin Pesé auquel ils n'appartienent 
point 

Tu as lu avec plaifir, mon cher Ifaac, l'/#£ 
toire £ Angleterre par Bgfin-Thoyras. On vient 
d'en donner une Continuation en Hollande j & 
je fuis à même, quand je voudrai , d'en faire 
un Extrait Critique. Je ne puis cependant en- 
core t'en dire mon Sentiment: car , dans le m#r 
ment que fallois commencer une Diflcrtation 
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raifonnée fur les premiers & les derniers Volu* 
mes, une Dame me les a envoie demander 
pour les lire. Elle les garde depuis lang-tems : 
& comme il me par oit, qu'elle trouve cet Ou- 
vrage de fon Goût , je crains quelle ne me les 
fcndfc point. Si cela eft ainfi, il faudra te pad 
fer de ma Oîflèrtation. Depuis que je fuis en 
France , je fuis devenu l'Efdave des Volontés 
des Dames. La Soumiffion pout le Beau - Sexe 
eft une Maladie, qu'on ne fauroit éviter, lorC 
qu'on vit dans ce Païs. D'ailleurs, mon cher 
Ifaac, tu as quelque Obligation à la Perfbnne 
à qui j'ai envoie ces Livres. Elle fait beaucoup 
de Cas de tes Lettres; & elle eft charmée, lors- 
que je lui communique celles que je reçois. 
Confole-toi donc de ne point avoir la Diflerta- 
tion Critique fur la Continuation de ÏHiftobre de 
Rafin- Tbcyras. Tu jugeras toi-même de cet 
Ouvrage , lorfque tu en recevras l'Exemplaire* 
& tu décideras fi ces nouveaux Volumes font 
dignes des premiers. 

Le Crédit, que tes bons Livres fe font établi 
dans le Public, animeroit moins ceux qui les 
continuent, s'ils éxaminoient, qu'ils fe donnent 
des Rivaux dangereux, auprès des quels ils font 
toujours attachés. Un .Diamant médiocre pa- 
roit mauvais auprès d'un beau Brillant : il con- 
ferve beaucoup plus de Feu, lorfqu'il eft feul , 
& femble moins défectueux. La Continuation 
de PHiftoirc Ecclèfiaftique de Fleuri feroit un fort 
beau Morceau > fi elle n'étoit obfcùrcie par la 
£cauté du premier Ouvrage. Les derniers Vo- 
lumes 
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lûmes du Dont Qukhottc plairoient aflèz, s*ib 
n'étoient pas précédez des premiers. 
. Pour continuer un Ouvrage, il faut avote 
plus d'Imagination , & plus de Vivacité de Gé* 
nie , que le premier Auteur. Il n'avoit qu'à 
fiiivre naturellement fes Idées ; au lieu que ce- 
lui , qui travaille après lui, eft forfts de s'y ac- 
commoder. Il ne peut faire ufage de fon Ima- 
gination qu'à demi : & il eft obligé de fe fou-» 
mettre à celle de celui dont il continue l'Ouvra- 
ge , s'il ne veut pas qu'il paroifle fait de deux 
différentes Pièces , qui ont peu de Raport l'une 
avec l'autre. 

La <3ttanttté de médiocres & de mauvais E* 
crivains forment un Obftacle à l'Avancement 
de l'Etude de i'Hiftoire. Un des premiers Soin* 
de ceux qui s'y appliquent doit être de choifif 
avec Attention les Livres dans les quels il veut 
puifer une éxade Connoiflance des principaux 
Faits. Il faut qu'il fe défie des Auteurs qui ont 
écrit avec Partialité, de ceux qui n'ont point été 
à même de bien connoitre lai Matière qu'ils trai- 
toicnt , & de ceux qui n'ont écrit que dans lai 
Vue d'un Gakt fbrdidc. S'il fe borne à la Lec- 
ture des Hiftoriens qui n'ont point été tâchés & 
infedez de ces Défauts , il lui reûera > à la véri- 
té, un petit Nombre d ? Ecrivains à parcourir ; 
mais , il apprendra plus dans leurs feuts Ouvra* 
ges, que dans le Ramas immenfe des autres, 
qui ne lui donneront que de foufles Idés r qui 
tiendront la Place qu'occuperaient celles qu'il 
puiferoit dans les bons Auteurs > qui, dumoins» 

s'ils 



'LtttKis Juives; Lettre xlvît.i\% 

s'ils ne lui communiquaient qu'un certain Nom- 
bre de Faits , ne lui en fourniraient que de vé- 
ritables, rangés & diftribuez dans un Ordre 
convenable. 

Apprendre l'Hiftosr e dans un Auteur dévoué 
à un Parti , ce feroit vouloir s'inftruire du Droit 
de deux Perfonnes qui feroient en Procès, dans 
le Plaidoïé de l'Avocat d'une feule Partie. S'ap- 
pliquer à la Leâure d'un Hiftorien ignorant, ou 
oui n'eft que médiocrement inftruit de ce qu'il 
écrit , le choifir pour nous conduire à la Coh* 
aoiflance de la Vérité des Faits dont nous cher- 
chons d'être éclairas , cfeft donner la Préférence 
à un Aveugle pour nous guider dans un Chemin 
obfcur. Fonder fa Croïance fur l'Autorité d'un 
Auteur gagé pour écrire, & dont toutes les 
Louanges font appréciées à certain Prix, cfeft 
chercher la Vérité dans un Panégirique. 

Le fameux Gregorio Léti prétendoit , après 
Machiavel , qu'un Hiftorien ne devoit avoir , 
ni Religion , ni Patrie. J'aimerois beaucoup 
mieux qu'il eût dit, qu'il ne devoit avoir, ni 
Patrie y ni Bourfe. Car, quant à la Religion 9 
outre l'Impiété qu'il y a dans ce Sentiment, elle 
ne force point à dégpifer la Vérité. De Thou 
étoit Nazaréen Papifte, & eft auflïeftimé des 
Nazaréens Réformez , qu'il l'eft de ceux de fa 
Communion. Je içai bien , que , dans toutes 
les Religions , il y a un Nombre de Gens ou- 
trez, qui ne peuvent fouflErir qu'on Hame les 
Défauts de ceux qui (ont dé leur Croïance , & 
<ju\>n loue les Vertus de ceux, qu'il? penfent être 

danf 
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daps l'Erreur. Mais, un Hiftorien n'écrit point- 
pour des Perfonnes pétries & nourries de Préju- 
gés, vils Efclavcs de leur faufle Dévotion. Ils* 
peuvent achever de remplir leur Efprit de Chi- 
iheres , & les puifer dans les Livre» faits par ée& 
Moines 9 ou par des Prélats Italiens. Ils trou- 
veront dans Ces Ouvrages un TilTu d'Inventives 
contre des Perfonnes illuftres ? qui, pendant* 
leur Vie, méritèrent PEftime de l'Univers en-r 
tier. 

Prefque tous lés Écrivains Nazaréens Pa- 
piftes font fujets à fe laiffer entraîner à leurs Pat- 
lions , & à déchirer tous ceux qui leur font op-r 
pofez , fans refpeâier la Vérité. Ils fe croient 
autorifés par certains de leurs anciens Do&euiv 
qu'ils appellent Peres< Ces Gens-là fe font ré- 
pandus en Inve&ives cofttrô tous ceux qui no- 
taient pas de leur Sentiment * & ne refpec- 
toient, ni le Rang f ni la Vertu: tout leur é- 
toit égal. Si l'on eut ajoute Foi à leurs Ouvra-*- 
ges, ils auroient fait pafler à la Poftérité , com- 
ttie un Monftre effroiaWé, l'Empereur Julien y 
qu'ils appelloient dpqftat, quoi qu'il n'eut d 3 au- 
tre Défaut, que d'avoir quitté leur Religion.- 
Ce Prince fut chafte , fobrey jufte* & auffë 
brave, & Suffi éloquent, que Céfàr. Juge* 
par-là quelle eft la Certitude que doivent avoir 
les Nazaréens de la plus grande Partie des Eve-- 
nemens paflèz, & fur-tout de ceux où leur Re-- 
ligion fè trouve liée. 

Il eft encor , mon cher Ifaac , une autre* 
Sorte de Livres pernicieux dans l'Etude de* 

i'H& 
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VHiftoire. Ce font ceux, qui ne donnent que 
ides Idées obfcureS, & qui ne fervent à rierfp 
jpour notre Eclaircîflèmënt. La Leâure de ce$ 
Ouvrages eft un Terùs perdu , qu'on peut 
beaucoup mieux cmploïer. On donne ordi- 
nairement à ces Ecrits des Titres intéreflàns ; 
biais, ils n'ont de bon que ces feula Titres. 
J^afcheve de lire un Livre, qu'on peut rangée 
flàtis cette Gaffe. Ceft PùitroduBion à PHifioï* 
Vé ie PAJte, de F Afrique, Êf de P Amérique * 
par Bruzen la Martimere: Compilation de quel- 
ques Faits connus de tout le Monde r & mit 
Idaiis un Arrangement déplacé : Ouvrage , dan* 
îequîeLil n^eft rien de bien digéré,, rien de noui 
Wui rien de véritablement infbuâiO & écrit 
â'un.Stile foftte* & peu foutrait. Voilà kl 
Caradere de ce livre; Le Titre ûilît d'abord 
i 3 Attention duLe&eur; mais* cetfétoit pas* 
ta vérité, la peine de vouloir profiter de ïïdéfl 
de Puffendorf,, pour en profiter auffi peu avaj&. 
tageufement 

Porte- toi Jbdén , mon cter ïfcac, & donner 
Jnoi de tes Nouvelles; & que le Dieu de noé 
frères te comble de Psofperitez. 

• 

De Paru ct..:i 
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LETTRE QUARANTE^HUITIEME. 
Jacob Brito à Aàron Monceca/ 

JE fois toujours attentif à m'inftruire des 
Mœurs des Peuples. Je compare avec plaifir 
le Génie & les Coutumes des différentes Nations 
que je parcours. Les Vénitiens ne font point, 
comme les autres Italiens, fuperftitieufement dé- 
vouez aux Sentimens des Moines & des Prêtres. 
Ils font Ufage de leur Raifon; &, mettant à Pro- 
fit la Lumière Naturelle , qu'ils ont reçue du 
Ciel pour les éclairer dans leur Conduite , leur 
Efprit n'eft point enchainé par la Bigoterie qui 
rend les Hommes mous & etféminez. Je me 
fuis apperçû dans les Voïages que j'ai faits en Ita- 
lie* que les Peuples y (ont plus ou moins timides 
& abâtardis, félon qu'ils font plus ou moins fou-» 
mis aux Moines, de qui les Idées baffes & fervi- 
les aviliifent le Cœur de ceux qui les imitent, ou 
les fréquentent* 

Cette première Réflexion m'en a fgit faire une 
féconde fur la Religion Nazaréene. , On <ie peut 
difputer, que. bien des Peuples qui la profeflent 
ne foiènt remplis de Bravoure &,^e t Valeur. Ce- 
pendant, elle femble n*être propre qu*à faire des 
Lâches. Leurs Doâeurs leur infpirent le mépris 
des Injures & de la pauvreté: ils leur ordonnent 
mêm^d'aimer leurs Ennemis, & ceux qui lés 
* , i P er - 
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gerfecutent. Ces Préceptes font directement 
ôppofez aux Idées de la Gloire, qui veut que l'on 
fe vange avec Eclat d'un Afiront qu'on a reçU 
aux yeux du Publie. 

Si l'on eut donné à Jules-Céfàr , au lieu de* 
Légions Romaines, deux cent mille Hommes , 
qui euiTent dit le matin leur Chapelet» l'après-di* 
née leurs Vêpres s & qui, pour toute Réponfe 
aux Injures , n'euflent apporté qu'une Patience 
& une Tranquilité digne d'un Stoïcien , ou plu- 
tôt d'un Nazaréen , comme ils difent eux-më-- 
rties 5 je doute fort que ce Romain eut jamais 
conquis un feul Village des Gaulés. Tout ce 
qu'il auroit pu efpérer de ces Soldats dévots, ci- 
tait la deffenfe qu'ils euiTent faite , pour foutenir 
leur Patrie & leur Dieu, pour lequel ils n'euflent 
pas craint de mourir. Mais, cela ne fuffit pas 
pour faire de bonnes Troupes. Il fout, quand 
on veut reuffir dans te Métier de la Guerre , fek 
te tout le Mal qu'on peut à fon Ennemi* le pré* 
venir) lâfarprendre, lepaffèr m Fil de fEpée, lui 
hrulerfes Magafim, taffanter, k facager; toutes ces 
Aâions, doivent fe faire fi promptement, qu'on 
n'a pas le Tems de s'amufer à confulter des Ca- 
fuiftes , pour favoir s'il eft permis dans une telle 
Occafion, ou de tuer, ou de brûler. Une 4** 
mée ne feroit pas de grands Progrès, fi* avant de 
délibérer fi l'on donne roit la Bataille, ou Mbit a£ 
fembler le Ctaifeil fuprême des Théologiens » 
pour favoir fi l'on feroit dans un Cas légitime 
ou non* s'il faudrait aller aux Ennemis ou les 
éviter ? J'aimerois encor mieux, fi j'étois-Géné* 

K * rai 
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œil d? Armén, efce obligé dfi coi>fw}ter tesEnteail* 
l*$,dçs . Vtâfofflb qi* lfc$ ÎQtdçfe Saucez, felpi* 
WÊtgff <te Ai¥<içfl& J?W a*»®!* été quitte* 
aiufi qu'un iÛuftre Romain pour les faire noïefr 
avilit aft vonl^oiie^ m^nge^ ^r qjtfb btrifent 
plus à lçur aife, & qj# PAugtjrç ftit plus favora* 
hte. Ajfek* ds* Théologiens, feroient plus àsBit. 
cale* à gouverner* qt$e dès &H|lgts. Ils forme* 
toient entre eupf, mjllçs difputss, qui n'auroient 
jamais dq Fin; & les Eancmis auroient battu dix. 
£w$ l'Armée dévote, avant* que l'on eût décidé 
les Préliminaires du Cas de confcieftce dont il 
s&giroifc Le Maréchal ds Biron n'eut pas ac- 
cepté, àcoup. ftr, k,Gomman4emeût. d'une pa* 
rfcflle Armée, lui, qui caflit un Capitaine , auquel 
îlne reprochoit d'autre. Faute, que d'avoir vou-> 
lu prendre quelque r précaution contre les Pour* 
fiâtes du Procureur Général Etes-vous de ce* 
Cens, lui dit>il, qui craignent la Juftice ? Je vous 
caffèr Jmwvom ne mjervirezycar) toutHont* 
we.de Querrâ, qyixraint une Plume, craint une 2£* 
fée, QycpenWtu , mon cher Monceca, que 
ce Duc eut fait à ua Soldat, ou à un Officier, qui 
lui, eut demandé* le Terns de prendre Confeil de 
foa Directeur , avant; dïentrer en Campagne? 
Ëtyirmoi, je crois., qu*il l'eut ttaité comme ua 
Boulet Sapré* 

Les Nazaréens conviennent eux-mêmes, que> 
kur Conduite & leurs Aâions fur le Chapitre de 
laguçrre font entièrement oppofés à l'Efprit de 
leur Religion. Mais, ils rejettent le Mal qu'il» 
peuvent feirp fup ceux qui font àk Tête des. E* 
^ tats, 



fL£T*R]zs ] uiir tSjZfttfeXZFTIl :V4$ 
tats, & qui ne doivent jamais engager les Peu- 
ples que dans des Guerres juftès. Ce préSûèfe 
^frincipe po{e> ils fe dépouillent de tous autres 
^Scrupules, &fillerit, valent^ tûttitt nisffkcriM^ 
>krulm: le twttt, Çln* cJôhfttker tes Théàfàgtètis', 
jpss même les Acttrionfet's Wk Chapelains , qifi 
font dans leurs Artrféës , & dfcnt le Nofmbre ëft 
Jprefqœ aûffi cùtiQêcrésik que celui des Vivait* 
-iiers. Gar> les Moines oàt airffi (fùëlqùe pett 
^e Crédit for VEfpAt dfc 'Sokfett Nfczàréen : fc 
4eur Adreflè eft fi fûklSfèy '^irïte tirait 'mente 
-quelques AVtfrttfiges dès <5ëâ* ^i k* eflittëifc 
4te moins. Bs h 3 »* (fepetià&Sit rfucàbë Aùtortfé 
iVenife. I^Sêiat^éi&ife^iPtfàSrofr,^ 
^roit de Mort tous les Moitiés èe Wnfvers, s'il» 
^avifoiënt de vb*loir^âlé5r, & fonteraes ptit-. 
$s. H rfénftuidreit £às htêriïé Wtft i poifc Sffife 
Rendre îe Supérieur At^bâtater GfcùVfent'de V&- 
-«Sfce. il rtMtioè qt& ^J^ftquët te ^ëû lîrôp B-. 
|>rèment (ur le '€&utfeméftènft. '& fôh ^fl&iré EU 
*oit bfentôt ëijftëdîfe. H fiftfr, dan* eë Pàïs , *-. 
^ôir pfeWr te Mftrâftèitë àtftàift * tc^eè, <fcti*ote 
* de tibert&pctàr tout le réftë. <9ft îifque $£- 
Vie à le totSr pid^ae autant $Pà fce-bladtar. Uë* 
Vénitiens *eufetft ÇtfWè bè^tàe-, hi ëh Biëft, Ai 
-en maî> de feuriSdiWrérriéiWeht. TçÀAéfc tes Dit 
cuiEons, flcftm feîfe à 'et Sujet, tettr (ont odièdfK. 
fe v&rie&ty tjtfbh té telgarite , xxmiiàe f èfe AtStÊ- 
■ôtetts tfè^&rdtoifent le Dieu f àobnfru auquel î& < à?- 
^«tewtfait éléveîr'uhAlittel^, qtfàs fe.cbnteri<piëftir 
K | **»- 
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d'honorer dans te Silence, (ans parler de fes Qua- 
jitez ni de fes Attributs. 

Un Sculpteur Génois travailloit dans une E- 
glife de Moines Nazaréens *, qui Pavoient fait 
venir exprès à Venife. Un jour, deux Etrangers 
françois, allant voir les Ouvrages de ce Scul- 
pteur, après en avoir loué la Beauté , vinrent à 
parler infenûblement avec lui du Gouvernement 
de la République, Ces François , félon la loua- 
. ble coutume de quelques-uns d'eux , de n'ap- 
prouver jamais rien chés les Etrangers, fe répan- 
dirent en Inve&ives coptre le Sénat & la Repu- 
bliques & le TÇitre de Vantakns fut donné plu- 
Jïeurs fois aux Sénateurs, Le pauvre Génois 
. défendait les Vénitiens le plus qu'il lui était poC 
fible; mais , il avoit affaire à forte partie s ils é- 
toient deux contre lui: ainfi , il n'obtint pas la 
moindre Grâce des François. Le lendemain de 
cette Gmver fat£on,lç Confeil d'Etat envoia cher- 
cher le pauvre Génois. Jl parut en tremblant 
devant les Sénateurs; il ne fa voit de quoi on l'ao- 
cufojt, & ne fongeoit a rien moins qu'aux Fran- 
çojs qu'il avoit vus la veille, Lorsqu'il fut en- 
tre dans la Sale du Confeil, on lui demanda s'il 
reconnoitjroit bien les deux perfonnes , avec qui 
jl avoit eu une fconverfation for le Gouverne- 
ment de la République ? A ce difcours , & peur 
redoubla. Jl répondit en tremblant, qu ? il croïoit 
Ravoir rien dit que d^vantageux & à la louan- 
ge du Sépat. Onljû ordonna alors de paflcc 
dans une chambrp VQÎfîne, où il vit d'abord les 

ï l*§ Jéfuifcç», 
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deux François, morts, & pendus au plancher. Il 
crut que fa dernière Heure était arrivée. On 
le ramena devant les Sénateurs. Celui, qui pré*, 
fidoit, lui dit gravement : Taifez-votà une autre 
fois, mon Ami; notre République tfa pas bcfoin d'un 
défenfeur de votre Ejpece. On le congédia eo- 
fuite. Ce pauvre Génois, Xàifi & épouvanté de 
ce qu'il venoit de voir , ne retourna feulement 
pas prendre congé des Moines chcs qui il travail* 
loifcil fortit dans l'inftant de Venifej & jura bien 
de n'y rentrer jamais. 

Si l'Inquifition d'Etat eft fi fort à craindre 
dans ce Pais , celle de PEglife n'y a aucun Pou- 
voir. Ce Tribunal que les Nazaréens appellent 
le Saint Office , eft compofé du Père Inquilîteur , 
'du Nonce du Pape réfidant à Venife, du Patriar- 
che de h Ville qui eft Noble Vénitien, de deux 
autres Nobles, qui font choiiîs parmi les Princi- 
paux Sénateurs, & fans la Préfence defquels tout 
ce qu'on fait eft nul & n'a aucun Crédit. Les 
biens de ceux, que condamne l'Inquifition, vont 
à leurs Héritiers: ainfi, les Moines à Venife, 
n'ont, ni le Pouvoir de tirannifer les Gens , ni 
celui de ^emparer de leurs biens. Les Livres* 
de quelque Façon qu'ils foient écrits, & de quel- 
que Matière qu'ils traitent, ne (ont point non 
plus de la Jurifdiétion Eccléfiaftique. La Ré- 
publique feule peut prendre connoiifance de ce 
qui regarde l'Imprimerie. Ainfi, à Vénifè, cha- 
cun eft le Maître de donner au Public tout ce 
qu'il juge à propos , pourvu que la République 
ce (bit ppint intéreflee dans fes Ecrits. Les 
K 4 P 1 ^ 



principaux Livres de toutes les Religions ont 
f té imprimez dans cette Ville. Les Juifs y ont 
fait foire une Edition du Réfwd. Léon de 
Modene, & pbfeurs attises, y <?mî publié leurs 
Ouvrages* Le« Tucps y ont ajufii &it imprimas 
PAlmm. Mais, ce qu'à y a de plus furprenanfc 
parmi les Nazaréens, tfeft qu'on y a publié des 
Livres contre les Moires, les Prêtres, & les Sou- 
verains Pontifes *$ (koes ^mftagen ont été au- 
tprifés par les Magtfbrats , & inènç reçus avec 
Àpplaudiflement. Les Vénitiens foumettent 
leur Religion à leur politique : & leur Croïan- 
ce s'accommode au bien de l'Etait, & leur Foi 
aux Tans & aux Situations. Ils permettent 
que i'Uoiveriité de Padoue donne le Bonnet 
Do&oral , (ans exiger de ceux qui font reçus 
Doâeurs la profeflion de Foi ordonnée par les. 
Pontifes. Ainfi, le corps «tes Doâeurs Véni- 
tiens eft compofé de Nazaréens Papiftes , de 
Nazaréens Schématiques, de Nazaréens Héré- 
tiques, de Juifs, & de Turcs aufli, s'il pré- 
voit Fantaifie à quelque Cadis de Confiante 
nople de prendre le Bonnet de Doéleur. La 
République croit , que les chemins de parvenir 
aux Sciences doivent; être ouverts à tous les 
hommes, & qu'il y a de la Dureté à les crt 
éloigner (bus le vain prétexte de la Religion, 
qui ne doit point nous difpenfer d«s Liens né- 
oefiaires pour la Tranquilké & le bien de la 
Société. 

Les Vénitiens font fi attentifs à procurer 

les 
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les biens & les Aifances de la vie à tous les 
hommes en général, qtrfls potaflent leut Pré- 
voïance un peu trop lofa «fi*r oe qirëk penfent 
devoir leur être utile. H y a (quelques Années, 
-que le Nombre des Gctortifimes étant exoeffive- 
ment diminué , la République en fit venir une 
grande Quantité d&rangeres. Le Doglionî, 
«pu a écrit les cshofes ra*fcWe$ de V'enife , loue 
extrêmement la Sagdfe du Sénat , iqfni , en pour- 
voïant aux Néceflitez de la foiblefle hmrfaine, 
mettok en Sûreté fTfonftcwr ^tes Ytfnvtwej rages 
& retenues, à la Vertu defquelles on eut tesdu 
tnilte Pièges. Je défie qti ta fcrévttfanoe tfea 
Mngiftrats chargés du Soin du Bien public puik 
fe s'étendre plus loin <jue et timgtt même à foitt- 
lager les Defirs des Libertins , fe tfffîpôt les 
craintes des Maris jaloux. Les feuls Vénitiens 
(ont capables de ce Détail. B feft vrai que, 
n'en déplaife au Bogfioni , je crois cette À&K>n 
moins grande & moins louable que lui: &, pour 
empêcher les infuttes que les Libertins âuïoienJ; 
pu foire aux honnêtes Femmes, je Crois qu'on 
auroit pu fe fervir des Moïens qtfemploia Six- 
te-Quint. lorfqu'il eut banni les ccmrtîfanes dfe 
Rome. Ce Pontife puniflbit fêvérement le Vi- 
ce, & favoit contenir par la Crainte les Liber- 
tins & les Vagabonds. Les Vénitiens ont une 
Philofbphie plus douce. Us imitent certains 
Prélats Allemands, qui permettaient autrefois 
aux Prêtres & aux Moines de leurs Diocelès 
devoir des Concubines, moyennant uu certain 

K S Tri- 
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Tribut annuel *. La République en feit de mê- 
me: & met à Profit les Péchés des Courtifànes y 
. dont elle tire par An plus de cent mille Séquins, 
.qui augmentent le Tréfbr public. 

Porte-toi bien, mon cher Monceca, & profpe- 
rc dans toutes tes Entreprifes. 

De Vêtit fe , ce. .. . . 
* Votez les Centum Gravamina, apud Wolfiium, Lee- 
tionum Memorabil Voh IL jpqg« %i%> 



LETTRE QUARANTE , NEUVIEME. 

Isaac UNIS, Carotte, autrefois Rabbin de 
Conflantinople , à AàRûn Monceca. 

D Epais huit jours, mon cher Monceca, 
j*ai abandonné pour toujours la Ville Im- 
périale: & j'en fuis (brti, Grâces z\x Dieu de 
nos Pères , Cuis qu'il me foit arrivé aucun fe- 
dieux Accident, Mes anciens Confrères ont 
ignoré la Caufe de mon Départ. Je leur ai 
perfuadé, que j*allois v faire un Voyage à Smiv 
ne pour quelques Affeires. Je fuis arrivé heu- 
reusement dans cette Ville, d'où je compte par- 
tir bientôt pour le Caire. 

J'ai quitté fans Regret la Ville Impériale. Le 
Séjour m'en étoit moins gracieux que tu ne pen^ 
fois. Je votais fans celle mille Objets qui ré- 
Voltoient mon Efprit & mes Sens. Je ne poo. 
vois faire Ufage de ma Philofophie dans un Paï$ 

ftuffi 



. Lettres Juives, lettre XLIX. 155 
aufli agité, où le Crime, la Révolte, le Meur- 
tre, l'Avarice, & la Cruauté, bleflbient fans 
jcefle mon Imagination. Je regarde l'Empire 
Ottoman comme une Boucherie , dont les Sul- 
tans & les Vifirs font les Bouchers, qui facri- 
fient & immolent à leur Impudicité des Perfon*. 
nés de tout Rang & de tout Age. L'Autorité 
despotique dont les Grands-Seigneurs font revé~ 
tus , & celle qu'ils accordent à leurs. Vifirs , 
(ont des Sources d'Injuftjces criantes. La Gouc 
Ottomane reflemble aw Tribunal de l'Inquifi- 
tion: dès qu'on eft riche, ou vertueux, on eft 
coupable auprès d'elle. Tout infpire dans le 
Sérail la Crainte & la Terreur. Il femble que 
la Mort fuive partout ceux qui aprochent des 
Sultans s & que ces Princes ne lçs élèvent, qu$ 
pour les faire périr avec plus d'Eclat. L'Entrée 
des Palais des Souverains eft ornée ordinairement 
par des Colonnes de Marbre , par des Mor- 
ceaux de Sculpture , dignes de la Grandeur 
Roïale. Les Portes du Sérail n'offrent à la Vue, 
que deux ou trois cent Tètes de Bâchas, ou d'au- 
tres Malheureux, qu'on y a clouées. On n'en* 
tre point dans ce Palais fatal , fans être frappé 
par l'Horreur qu*infpire le Sort de tant de Mal- 
heureux. Son Intérieur eft auffi trifte que Ton 
Extérieur: tout y refpire dans la Crainte; on ' 
n'eft jamais afluré, quelque innocent qu'on foit, 
de pouvoir éviter la Mort & les Suplices. C^ft 
dans le Sérail , qu'on peut dire qu'on ignore le 
Matin ça fe levant, fi l'on verra la Fin de la 
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Journée. La plus petite Faute* la plus légère 
Oiftrtdlon, caufent fOiivent le Trépas. 

La Ville Impériale nV*fefe rien <de plus grâk 
-deux que la Gou*. Oh «ft &u% 'céflè éptiuvan-. 
«té par le Rédt de ïtoefl ou Ùe h Mort des plus 
confidéraWes Ckôtfènk Chaque OfttkA - Viiîr 
«caveau facrifie uft oértrfn-Nôttïbf|îe«de Vidimés: 
i fon Avaride , dès qtf* eft parvenu à ce hàtft 
Rang. Goiâfettifcople ëft uftèBèrgèwè, oùPon 
Wftg&iflfe de* Troupeaux* dont 'èfc f ego*ge de 
tefns en tems les plus guas , & tes Wifeflteftrs. Les 
Juifs & les Gfeds foht les pkis èxpotës % des Vio- 
lences, fis achètent chtérfemeât PAvafoftgè de 
{totrtofr éaerèer l<Bfr B.èKgSon$ àti *es ntet per- 
WttfeBenfieiftà 1a fteft , * ofe UWr èàïëv* fans 
Pitié te Fruk ée tetfrs Peine* & de leifrs Tra-. 
Vaux. Notre «ifoWtfnée NatJoft 3ft Taife rafle 
*t>tfrmentéè.-à Goftfttottira^ë. Ôfcm îé îems 
tfc Calnte & de P&& , note fôfcfttes eh Çrbîè à 
fAvidifcé des Officfefe de laffettSè-, <k 9 date lès 
Ttoubtes 8c les Sédition^ ttôùs devenons le 
jfôuëtd'uhèferfbïêWfeâiilîfcé^ dont hds RicfoèÊ 
fes affimviflfetft fctavèrit la fefc^dfeé. A feta&le 
que nous aïons ptas dé Liberté dâîrts !es Païs, 
Màhométaïfc) qtife dans lès Naiiar&ns 5 &,ce- 
pcndântj ïiôufc y (bmtftês bfeâAcèttp plus $èrfé- 
feutcfc, & pour le utonis atrtaïit haïs. 

Je né fçai fi tu as quelque Cônrioîffiihêè de 
t'Avûnfe que tes Peiferis fifreht à notre Nation il 
y à eftviroh cent cinqtïahtè Ans. Les Mbuftfe 
tfffpahan, envieux des Trefors des Juift qui ha--. 
btarient dans cette Ville , préfentérent un Me-. 
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tookcauSophîScha > A|ba^(fensJeqMenisle prioient 
$& vouloir fair* éx&age* les, Q;4tt& &, les Pré-, 
reptes contenu d$p$ PAJoQsa», dont ua des» 
plus eflèntfeis cqnçoçnoù la* Çpx^eiiîon de* 
Jpi$> m.d^m^ mi cwdmaïié l&Psfk/i^ 
<atiqn dç /* BtJigio* fe Mnkmet, embrajfar k% 

Spphi* tR^ déyQt< 4»n^ (à, ReligÎQo, mais qui 
portant ne: vouloir p$N> plonger fes Mains, 
dans lp Saiigiîippcwt^ônyom, chercher les» Juifs,, 
& lesjnt^r^e^ fi^ l$b Çi»ïanpe q$il& 4 voient, 
4g Mah<H»efc Juge * mon cher. Monceca,. 
tjombien ce#£ f Démode- çmbaoaflà nos Frères. 
Ils ne (ayqieflt qup répondis, fis votaient ,. 
qu'on De les intarrogeoit* qu'i deflein de les, 
convaincre de lîlafpbqrae contre Je faux Prophfe.. 
te Mufttlm<iu>. &*de fe fijrvir de ce Prétexte 
fpecieu£>. pour les ruiner, & les perdre entière*., 
ment» Après, avoir, conféré quelque tems. entre 
eux 9 ik résolurent d'adoucir leur Réponfe le 
plus qu'il leur ferpit poflible, & dirent au So- 
phi, que, quoique leur Religion les empêchât 
de croire en auoun autre Prophète qu'à Moïfe , 
ils ne penfoienfcpas* pourtant:, que Mahomet fut. 
un feux Prophète , parcequ'il étoit defcendu 
d'Ifinaél FikdlAbraham> & qtfikfouhaitoient 
de demeurer très humbles Sujets & Eiclav.es de. 
Sa Majefté. Cette Scène fe termina par deux 
Millions d'Or , que les .miférables Juifs furent 
obliges de donner» Et, pour fe préparer une 
nouvelle: Reflburce , & un Acheminement î 
quelque, autre Avanie* on les obligea à fc^ / .„■ 

Ten 



ïj8Lettris Juives, LêttrtXLîXi 
Tems auquel ils croïoient qu'arriveroît leuiî 
Meflie. Aufîî étonnez de cette féconde Deman- 
de que de la première , ils répondirent, ijuë leur 
Libérateur pouvoit paroitre tous lés Jours. Eé 
bien, leur dît le Sophi, je vom dormt foixante& 
dix Ans: & je vais faire enregifirèr votre Répon- 
fe dans les Archives de P Empire > afin que , fi vom 
êtes des Impojleurs, g? que votre Mejjie ne pâroifc- 
fe pas en ce Tents-là , vom foies chajjes , profàrits: 
& exilez de cet Empire, par celai de mes Succtf* 
cejfeursy qui fera fur le Trôné f lorfque les foixan* 
te & dix Ans feront expirez. Cet Artêt funeftef 
fut réellement exécuté dans la fuite, & Scha 
Abas II. fit publier une Déclaration , qui or- 
donnent à fes Sujets y & aux Etrangers qui habi- 
taient parmi eux y de courir fus aux Juifs , comme 
fur des Bêtes féroces , & de pâffer au Fil de PEpée 
les Hommes , les Femmes i ëf les Enfàns , de fe 
f ai fit de leurs Kw£$ de if épargner que ceux qui fi 
feroient Mahomet ans. Cette cruelle Perfécution 
.dura près de trois Ans, & ne finit que par la 
Mort d'une Partie de nos Frères , & par la Fuite 
de l'autre , qui pafla dans les Indes & dans le 
Mogol. On prétend que des Lettres venues de 
Conftantinople , qui faifoient mention de l'Ar- 
rivée du Meflie 9 occaiiotiérent cette (angfeuite 
Profcription* 

Ce Meflie ? dont on parlait , était Knfigne 
Impofteur SabataïSevi, qui a deshonoré notre 
Nation par la Crédulité qu'elle eut pour fes 
Menfonges. Il y a encor des Juifs à Sniirne , 
qui ont vu ce Fourbe. Il avoit choifi cette 
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Ville pour le Théâtre de fes Fourberies * & c*eft 
OÙ il aquit cette Réputation , qui s'étendit au 
deux Bouts de la Terre, & qui nous fut d'au- 
tant plus pernicieufe, qu'elle a voit été éclatante* 
Depuis que je fuis arrivé ici, on m'a racon- 
té des Choies très fingulieres de ce Sabataï Sé- 
vi. Il étoit né à Smirne. Son Père s'appelloit 
Mardochai , Homme mal fàin, & fans cefle ac- 
cablé par des Maladies» Lui , au contraire , é- 
toit vigoureux, bienfait de fa Perfonne , aiant 
le Vifage un peu refroigné , les Cheveux frifés , 
& la Mouftache retrouflee. Il menoit une Vie 
fort auftere , & obfervoit à la Rigueur la Loy 
de Moïfe, dont il étoit parfaitement inflruit de 
même que des Secrets du Talmud, Il pouvoit 
avoir environ quarante Ans lorfqu'il s'aviia de 
publier , qu'il étoit le Meifie, Sa Suite étoit 
compofée de cinq ou fix Rabbins * qui lui fer- 
voient de Difcipies. Nathan Benjamin étoit 
un des plus coafidérables & des plus eftimez, 
Ce Juif paiToit pour être fort éclairé , fort ver- 
tueux, & fur-tout doué d'une grande Humilité. 
L'Impofteur Sabataï Sévi eut bientôt un Notft- 
bre infini de Partisans & de Sedateurs, qui, 
fur fa Parole, crurent qu'il étoit véritablement 
cet illuftre Protecteur qui doit délivrer notre 
Nation captive, Les Hommes étant toujours prêts à 
embrafler aveuglement ce qui les flatte, & à fui- 
vre leurs premières Idées , prefque tous les Juifs 
difperfés dans les quatre Parties du Monde fe mi- 
rent en Mouvement , & fe préparèrent à fe ren- 
dre fous les Ordres d'un Perfide, qui deshono- 

roit 
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»it notre Religion. En Perfè, du côté de Su- 
fe, il fe trouve: déjà plus de huit mille Juifs aC 
ièroblez. Il y- en avoit près de cent mille dan* 
la Barbade & les Deferts ckrTafilete , réfolu& 
de lerecoonoitre pour laur Roi & leuc Prophète. 
L&Contagipn* & l'Elprifc de Vertige , n'avoient; 
pas moin* feiffi ceux qui vivent dans lès Con- 
trées les, plus éloignées. Bien dès Juife répan- 
dus dans tout le Nondl , & dans la Hollande # 
rendirent* leurs Maifbns , pour palier dans le 
ï r evant > & vjQniny \çivre ions l'Empire de ce 
nouveau Sauverait). Les Nazaréens , dont la 
Hainexondnit toujours, le Difcours, difent que 
ceux d'Amfterdam avoient déjà, drefle un Placet 
pour* préftnte© à» Sabataï Seviy dans lequel ils. 
demandoiento.quîilfc fuflfent: les fimls sb qui. il fïit. 
permis de p*éter fur Gages à Jem&lem. Il eflr 
vrai ,. qup lesvjùift Portugais réfugiés s 3 étoient 
^TembleZiplufièurs fois, pour prendre des Me-, 
fiires convenables à la Ratification de leurs ~ an. 
tiens Titrçss i\i. avaient* réibhi de députer un 
d'entre eux.' à Stnirne> pour vouloir, prier le; 
nouveau Libérateur de foui&r quîils joigniffent 
èk Pavefûr le Dm k* leur Nom, ainfi qu51sfat< , 
fbient autrefois en Portugal ;.& qu'ils iuflent ap- 
pelles dans la Judée Dm Moïje 7 Don Jacob* && 
Ils vouloient auffi remontrer , qu'il étoitr jùftfe. 
de leur donner un Rang diftingue, &une Place? 
féparée, dan? IçTçtnple; n'étant point accou^ 
tamei^llef^mlaSin^^edesJuiMilemans^ 
titii tf&oient que de mifêrables* Sni$é. Mais* 
se qu'ils 1 avaienfcje plu* à cœur étoit d'obtenio 
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pour les principaux d'entre eux quelque Titre 
honorable. Ils offroient de les acheter très chè- 
rement, & au même Prix qu'ils les paient aux 
Princes Nazaréens, qui ont befoin S Argent. 

Cependant , le Ciel eut Pitié de l'Egarement 
de notre Nation: il voulut démafquer la Four- 
berie, & la mettre au grand Jour* Sabataï Sé- 
vi annonça aux Juifs de Smirne, qu'il alloit à 
Conftantinople, aprendre au grand Seigneur, 
qu'il eut à rétablir le Temple de Jérufalem. Il 
s'embarqua dans uneSaïque Turque» Il y eut 
des Efprits allez prévenus & aflez frénétiques * 
pour croire que la Saïque avoit difparu dès que 
Sabataï Sévi y étoit entré. Mais, loin que ce 
faux Prophète commandât à ( tous les Elément» 
il n*eut pas le moindre Pouvoir fur les Vents f 
qui lui furent toujours contraires. Il demeura 
près de fix Semaines ayant d'arriver aux Darda- 
nelles, où on l'arrêta par POrdre du Grand Vi- 
fir , qui , aïant appris les Impoftures de Sabataï 
Sévi , crut qu'il devoit s'éclarcif de quoi il s'a- 
giflbit. Ce Fourbe fut enfermé dans tin des Cha* 
teaux d'Europe ; & le.Vifir aïant été obligé de 
partir pour l'Expédition de Candie , le Séduc- 
teur de notre Nation rôfta dans (k Prifon* Plu* 
(leurs Juifs , toujours perfuadfi* qu'il étoit le 
Meffie, accouroient de tous oètez,pou? le voir, 
(k Ces Gardes Yenriçhiflbient par les Contribua 
tions qu'ils tiroient de ceux qui vônoient le vifi- 
ter. La Réputation de cet Impofteur fit enfin 
tant de Bruit, que le Grand Seigneur ordonna 
qu'on le conduifit à Cojoftantinople. L'ajjant fait 
^.Tm* IL L an** 



»it notre Religion. EnPerie, dii^' ^mce^ 
fe, il fe trouve, déjà plu» de huit r/jf / eu d'à* 
feiublez. Il y en awitprès faffS' /de But* 
la Barbarie & les Deferts àrj/ff ém Le miie. 
deJefira)imQitre.pfa(urlîw^^ .as à fauver fa 
La<Gmtagipn* &PE^rify/// H prh le Tur-» 
pas moinsu feiffi eaux r / ^ Â fojâa la Vie & fer 
tarees, les; plus éJoign*^ * ^tre Nation, qui fiit 
dus. dans tout le N/ iunpwe Ottoman, &de 
Rendirent* leur* ' .ecroïoas jamais facilement 
Rêvant >. & y ^ #it courir : lorfque le Tems de 
nouveau Sr^ee Arrivera, les Miracles feront 
Haine.cor /^ tout le Monde fera convaincu de 

pw** >>^ bien , & eonferre ta Santé. 
dw r jDI -Smrne, ce. . . - 

F ...... r 

XÉTTRE C ÏNjQJJ A NT.IE M E* 

AAR^)W MONCECI, à Isâàc Onis, 
Gtfnfô* dkttefèù Rabbin <U Conjlantimple. 

JE fos hier témdin d^ûft grand Nombre de 
-Géréittawies Naiaréerïes auxquelles je n'a-* > 
voir j^ink aflifté. Le iShevaiier de Maifin * 
à'qui j*ai tousf les joursde nourelies obligations* 
mo priade feJbomp^fnerchés'un dé fes Parens, 
malade depuis quelque tems r & réduit à l'Extra 
mité. Les Médecins Pavoient condamné k 
mourir, tout aa plus-tard dans vingt * quatre 

Hei* 
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> ntesî. &, des qu'ils prononcent en France un* 

^ table Sentence, la coutume & la bienféancd 

i ^\ que les Parens les plus p* ockeis s'aflèm* 

^%i s le Mourant* pour l'aider à jfartir de eç 

t^k ^^ ^ vec moins de, % Peâne, & lui donner les 
% ^ \j_ 'es Secours aéceflaires pour le voysu 

SS^X*^ ^ -cpreadre. 

^^ i^xamen dos Ufages des Nafcâréen* 

w le cours de leur Maladie fournirait un 

.iUine de JUéftéxiom- Dès qu'un Hqmme eft 

attaqué de )a Fièvre, ou 4e quelque autre Mal, 

j qui le iÀet eu danger 4e Mort, fcn Héritier» qui 
n'attend t>rdinairen*ei0tt que oet heureux Mo- 
ment d* k *m expirer, prend, malgré fa Joie 
iecrfcte* un Air tr ifté & fiwubre. Le Defefpoiif 
paroit dans fe* Ye«pc t on crojrojt, qu'il n* 
pourrok j&rviroe au Malade > ^u'on livre d'à- 
Jbord entre fes.Makas d'un Médecin. Le Difci- 
ple deGaâteû lui prend la Main, lui tâte grave- 
ment le Poufe, tonfle & Crache avant de parler 
& d*ann*>n$er fa Réponse. Après ce Prélude , 
il dit en Grès le Nom du Mal dont le Malade 
eft attaqué ; & comme Hyppoorafce dit que U 
Vit efl tourte, f&xfmencé fèritieufe, & U Scim* 
tt difficiit àaqmir * > le Docteur «aoàeme de- 
mande qu*i! rot iwt uee Gonfukation ^otre trois 
Médecins 9 pour conftater avec Certitude le 
Nom & Je Stég* 4e la Maladie, 11 ocderme eo 
attendant, pour aider, foulager, préparer la 
Natures déterger, laver., rafiakWr les Intef- 
L % tins* 

* Viia brevkj Experùnentum periculofum % Judi* 
cîum difficile. Ceft fe premier des JfbQrifmes ctHip* 
focrafa 
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tins v diminuer ., abattre , diflïper les Vapeur* 
du Cerveau % quelques Clifteres anodins & de- 
terfife L'Apoticairejeft pour lors appelle, lui, 
ton Garçon, & fon Porte-Seringue ,• car, il n'en 
tl\ pas ici comme à Conftantinoplc, où le mê- 
me Doâeur ordonne, prépare, & donne les Re- 
mèdes. En France , chaque Suppôt d'Hippo* 
Crate a fan Diftrid réglé. Le Médecin eft fait 
pour commander. L'Apoticaire a le Droit de 
Jwrger par le Haut , & par le Bas. Les Vei- 
nes, les Os, les Mufcles, font le Partage des 
Chirurgiens. Un Malade dût-il crever cent fois, 
aucun d'eux ne doit toucher à ce qui ne regarde 
pas fa Fonction* Un Médecin , fur- tout, feroit 
deshonoré, s'il s'abaiflbit aux Emplois fubalter- 
nés de i'Apoticaire j & fa Réputation feroit per- 
due, quand il n'auroit touché une Seringue que 
far mégarde- Les Àpoticaires même avoient 
voulu s'affranchir pendant un tems de donner 
les Clifteres f ils faifoient faire ces Opérations 
par leurs Garçons: mais, les Médecins fe fcan- 
daliférent 4e ces Airs de Grandeur. Ils crurent 
entrevoir dans la Façon d'agir des Apoticaires 
une Envie de s'élever au-deflus de leur Grade, 
& d'empiéter fur les Privilèges de la Médecine: 
& leur firent ordonner, par un Arrèi de la Fa- 
culté y qu'ils euffmt à faire & mettre en Place eux- 
mêmes leurs Clifteres , fans pouvoir être aidés 
dans leur FonSion par leurs Garçons , qui ne pou- 
vaient être qu'ajjijtans * 

Un 

*' * Le* Médecins de Pari* > après un long Débat, 

•btx* 
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Un Malade Nazaréen eft dbligé d'éffu^ tout 
le Cérémonial réglé entre les En&ns d'Efcula- 
pe ; & il feqt qu'il fe réfolve à mourir dans les 
Règles. 

Lorfque les Médecins, qui font appeliez pojut 
confulter l'Origine & la Caufe d'un Mal, pn* 
dit leur Sentiment , cçlnt qui eft prinçiptfement 
chargé -du Soin de rétablir la Sftnté du Malade 
remercie fes Confrères* à qui l'on |faïe ample* 
ment leurs Confeils. Il refte enfùite feul Maî- 
tre du Champ de Bataille: il ordonne , îl corn* 
mande, il agit fouverainement, jufqu'à ce que 
la Maladie réduife le Nazaréen à l'Extrémité. 
Alors , il partage fon Autorité avec le Direct 
teur, & le Confefleur. Ces Médecins de l'Ame 
obfervent encor plus de Formalisez que. ceux 
du Corps. Dès qu'ils font appeliez, Hs exigent 
du Malade, qu'il leur faffe tin Aveu firtœre der 
toutes les AdUons de fa Vie: &, lorfqu'ils ju-r 
gent que fon Ame a pu être fouillée par quel- 
ques-unes, ils nettoient & la purifient par (fes 
Paroles Magiques, qu'ils marmottent à PQreiU 
le du Malade , & qu'ils accompagnent de plu-/ 
fleurs Gù&es & de quelques Grimaces. Après 
ce Début, ils demandent au Malade s'il eft dan»* 
l'Intention de faire quelque Don pieux aux 
Saints & aux Prêtres qui delTervent leurs Autels , 
pour, s'attirer leur Protedioi* dans le Voyage 
qu'il va entreprendre ? Il eft peu de Nazaréen r 

L 3 <$* 

obtinrent un Arrêt , qui défendoît aux Apoticaircç 
de pouvoir fe charges de la Conduite des Malades . 
& leur ordonnok de porter leurs Remèdes eux* 
mêmes. 
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tinsj diminuer, abattre, diffipc*' >#/ , 
du Cerveau * quelques Clifteres ^T/V 4 | 



terfifc. L J Apoti(»ire^poiurlor^^// lft 
fon Garçon , & fon P'orte-Seno^^ ./ / ^ 

fcft pas ici comme à Conftantàr ££ f \ g^^ 
me Doâeur ordonne, prépa/ /.- .; ? i-fr^ 
medes. En France, . charfé //* aren- 

crate a fonDifiriû réglff/ * * * ' à ch£ 
pour commander* Lï/*% ; J * ^ r abl e ^ 
Jwrger fxar le Haut /^/i ' 16 Pouv ^ 

nés, les Os, les * /> ^ * a Nazaréen <j u f 

Chirurgiens. \Jr/ s i k w . T<N*t lui parois 

aucun d'eux n'y * M < Ctfnftfiéttr ordonne, 
pas fa FonâK / . uâ Ange Tutél&iré y qui va [ 
deshonoré* / ^ Mîrih dfctts le CetefÈe Séjour, 
fies (Je F/ ^j ïf a plu» qu'un ltrf&&fe à vivre % 
due, qt* ^ uM dernière CÀàwcttife, dont je itfai 
P** ^Jiftt* te^Ratfon. Urt Ptêtte* vêtu d*un 
vou^^ite Tbitebïâadie y &' le Côl deuvert d'un 
tepcem d^Ëtagfe te*ge d*t*&iVDbigt*, & qu j 
r j^efid ^fqu»* fer tes- Genoux, apporte une 
^rft^lJ^ri^dfftrgenf , dafts lâqtelfe il y a une 
ffoM fo#f gluants • II' Sri frote tott* tes prind. 
paust M^mfer^s cftr Maîadfe- Apr& cette Céré- 
ftiomfey ff ré<at# quelque feere en Ilatm, que le 
Malade ïtfefflfcnd point du tout, & ordonnée 
ftftv Artitf de fort'if du Coip* en ptf& & tfranquil. 
temeritv Cela k\f> tout te Monde fe retire eu 
Pleurs c on fcafftp te Naeatéeff avec utvfeul p^ 
t*e, qui reçoit fbni dernier Soupir, & qui con- 
tinue de réciter auprès de 1 lui , dans fe'tèms qtfîl 
ÇjCpkê',, des Prières Latines à IJÏonheur du Pa- 

tron 
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^ du Mourant, qui'lavertit de fe tenir prêt | 

\^** A t fon Ame, dés qu'elle s'envolera, & fe 

k *^ des Lieni duCorps. 

J^^ *£> favois pstt que le* Nazaréens croïeiffl 

^WvCt f «M** je penférois qu-ife 'fe ftrvi* 

V <L «i*^ Huile, pour dbnnerplus de Fa* 

%/% V e rfubtiie d© fedétachen, & dé 

^_*S^. ^j. *om» qu'on ouvrirait par tôt* 

* % X ^ k» Nistfaréett* pénfent que 

^ *> . pu* Efpwt , un Soufle divin* 

.té impoifiWè de pénétrer lia Cauft 
.âge. Ibotrëtaât d* Goûtâmes , qu'il 
uiifaife éte oefen*ifife la- fofifon & l'Orfeiâ* 
de toutes je crois tcmj&u#* être ihftWut à 
fonds de leur» M«u*s* & &fi£ Geflk je cfèeou* 
4rre Chés em*pltrf*kir*chèft* qui ftféteiêa*ito* 
connues. 

Je paâb» Pdutré fatf fe* lérf rierf héuW$ dti 
foir devant une^Egtife des Moines. Ptenvkfortit 
«m grand Nombre «te Femmes Je fos (Hirietdc 
de Avoir èe qu'elles y vertdiéfHJ de Érire. Je 
Infadreflàr à ûfr* îfa*aréea de mes Amis , qui ft 
trouvok pour towavee môh Ces Femmes, me 
dit-il, viennent de h J&iwbe* Qafontemkz-wm} 
demandai- je , /** t^wr àrleiBgtrrtite? Ity * 9 
me réponde, cert&ns Couvent é+ Mùinet, qui, 
toute* to Amêet) fendant quinze ottfèiz* J*ur$, 9 
font foret au* Femmes epfik dirigent uneefiece de 
Gijfîttwrt âeï Occupations Mondttfoes. : Met Pafi- 
Jenéhnt ptufieursfou dms h Journée f pv*r enttn- 
Jre les Ixhortotim du D&e&eut à la Mode, qui 
<ejt ordimhement k Chef de eef Stciitt* fieufc** 

L4 Vf* 
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que les Moines appellent Congrégations. Il y en a 
de plu fie un Sortes , & pour les Gens de toutes la 
Gaffes différentes. Les Moines aquiérent par - ut 
lin grand Crédit, tous ces AJfociit étant entière* 
ment dévouez aux Ordres par lefquefs ils font, con* 
faits & dirigés. Cette, Coutume % dis- je à ce Na* 
jtaréen, me par oit ajjez bonne : &? les Héfléxi<ms r 
' qu'on peut faire pendant ces quinze Jours de Retrai- 
te y où FEJfrit tfefi point dijbraitpar des Idées qui 
le troublent n peuvent devenir utiles : &fervirà 
la Corre8ion< Vom comoijfez peu , repliqua-t-il* 
la Façon dontfe. tiennent ces AJfemblées. Ce- font 
des Parties de, Plaifk: elles fervent plutôt a anime* 
les DefirS) qu'a les détruire, Lfaç Femme, dans 
ces Dévotions* extérieures , trouve le Secret d'aug- 
menter fes fendez-vous * & telle , qui ne vermfr 
fon Amant , que t Apre s - dinée 7 le voit toutes leù 
fois qu'elle va à la Congrégation. Celles , qui rïont 
point une entière Liberté , profitent fut-tout d y un 
Tems où les Mark ne peuvent les foupçonner:. & 
la Moitié des femmes , que vous avez vâfortir de 
cette Eglife , ont déjà oublié toutes les Exhortation* 
de la Journée. Ce que je vous dis , continua ca 
Nazaréen , efi conforme à la plus éxa&e Vérité r 
£$ les, trop fréquentes Affemblées dévotes font des 
Ecueils redoutable^ pour la Vertu du Beàu-Sexe. t 
„ Nous avons la Coutume de faire dans tou-< 
9f tes les Villes des Millions, pour tacher de 
5 , corriger les Peuples, & les portera la Vertu. 
r, Un Evêque, qui fe plaignoit beaucoup des 
v Femmes &.des Filles de fon Diocefç, qui 
19 ptéchoit & fc touroentôît vainement pour les; 
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iy rendre moins galantes , réfolut devoir re* 
„ cours à des Remèdes plus efficaces. Il fit ve~ 
», nir quatre Miiîionaires des plus renommez. 
» Leurs Exhortations produifirent d'abord un 
„ Effet furprenant. Dès les quatre Heures du 
r, Matin , le$ Eglifcs étoient remplies de Mon* 
„ de. Chacun promettait de mieux vivre à IV 
„ venir* On eut cru que les Diocefàins de cet 
„ Evêque étoient devenus des Ninivites, à qui 
,, un nouveau Jonas préchoit la Pénitence. Lei 
yy Filles & les Femmes étoient fur-tout fort afli- 
„ dues aux différentes Aflemblées qui fe fat* 
„ foîentla Nuit: & 7 dès la Pointe du Jour, le* 
ft Bourgeoifes , les Païfannes , les Femmes de 
„ Condition, fe difputoient à l'énvi d'y arriver 
„ des premières. Enfin, la Million finit, & 
j, le pieux Prélat crut que déformais (on Trou- 
„ peau étoit fon&ifié à perpétuité.. Le Départ 
;; „ des Miffionaires mit toute la Ville en Larmes: 

| „ les jeunes Fittes fur-tout pâment y être les 

| „ plus fenfibles. Les Prédicateurs, touchés de 

| „ tant de Marques d'Amitié, promirent de rs- 

j „ venir un autre Année. Ma«s, PEvêque fe 

„ garda biëp de lesmpeller^car j àla fin de 
j ,*, celle-là, l'Hôpital fe douva chargé de huit 

„ cens Enfans trouver de plus que dans les au- 
„ très. - La MiiHon avoit occafionné cette Mul- 
tiplication $ r & leBeâu-Sexe avoit profité de 
[ ,, la Liberté -de fôttfr le Matin, & la Nuit. 

[ „ Les Galaos n'étoient point obfervez dans un 

! „ Tems qu'çn 'croïoit deftiné à la Pénitence : 

v ■& l'Amour , qui ne perd jamais fes Droits/, 
L f »renr 
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„ rendoit inutiles tous les Difcours des bont 
„ Miflionakes , qui , apparemment , allèrent 
„ dans une autre Ville fervir l'Etat suffi effica- 
iy cernent, & réparer le Préjudice que caufe 1* 
„ Célibat des Prêtres. „ 

Ce que me dtibit te Nazaréen me parut afle* 
plaifafit : mais, je vis avec peine comment les 
Hommes abufent des Chofes les meilleures & 
les plus utiles , pour fevorifer tant > Crimes- 
Lei Francs rie (ont pas les feuls chés qui laRt* 
ligion (ert de Voile aux Adions les plus contrai* 
te$ à la Piété. Toutes les* Nations ,- tôt» les 
Peuples, quelque Croiance ^'itea&ffi* fontfer- 
vir les plufffaintes Coutumes , & les lï&gesjles 
mieux établis, à la Dépravation de leairs Mœurs* 
Les Femmes ett Turquie ne demandent la Per- 
miflîon d'aller aux Mofqùées, que peur y voit 
leurs Amans. Auffi, bien des Turcs leur font- 
ils bâtir' une Ckapelte dans leur Sérail, Quel- 
ques-uns , pour abréger toute* les Cérémonies r 
teùr persuadent que leurs Aifces font mortelles * 
& les difpenfent de prier Dieg; 

Porte-toi bien, mon cher Ifaac , vi content, 
& Hetsrecnk 



jDr Pari, ce. 
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LETTRE CIN'QIÎANTE-ET.UNÏEME. 
ÀARON Mokcïïc* à Jacô-s Biito. 

JE îié ^at, mon dm ftrito* fl fe* tfottveUw 
de Cor fe font autant de BrïA il Venife qu'à 
ftwis ï «fâ», tout** cette* q*»c* débit* ici pa- 
roifent fiwpîenairte* * «! l*ott ««ré* f*toe * le» 
croire, fi l'on fc'eh MrcftJtf &HlRutt»-Mtaw 
«s. Eft-itria** érf«tër, d*âeMMorita*«r 
que de voir «ftwef dans une B* Ufi E«a«g* , 
f aie des Côte* d^Âfrique * qirf £ Oui !«ceflno* 
»e Sbuvwairf par un F«*fole qui lé reçoit coai- 
irte fon LftctatetttrEieelaf, à fe Vu* d*fEu- 
*ope eHtiefe, à quarante <Jtt ânqùanfis Lfette» 
de h Fiancé éV dtf tt«âfie > fe« qukueuné fait 
fence pttrôfle y p*éi«&e p*rt , qtie 1* ItfisWP 
HejrGènéis, dô*Wl*Staa*ion ; éfta^épteuie, 
Qtfotf paMfcttfc le* ^A*»j j* n*p«afe ps* 
qu'on y trouve une jfr*îfeiltt»é ! auffi Kdftiartef- 
que. Je ne tffétbnne plu* qifc $*«dÉ«; P*»ça 
crût ôfefttt«néntf#8a'e : lldi cTunéBei $e«f*p* 
perçois , qttë kt Chdfé irô»i« péfcft kiipoffibtey 
fi fon Maiti» * eut p# lui» dfettflef dtf q*loi ache- 
ter trois mille Psé«* de S<«Bérs , quatM îttïite 
Fufils, & fix Canon* de Fontsé* €tfr, (Peft.&V 
Préfetit que lie nouveau Roi * Cbfftf a fiât à fou 
Peuple. Il aborda dajpsfotf nouvel Én<piredar;s 

u» 

* Dom Quichotte. 
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bn Vaiflèau armé en Guerre, portant , à ce 
qu'on allure, Pavillon Anglois. -ll^étoit hdbil- 
lé d'une Façon bifare , & qui tenoit des diffé- 
rentes Modes de toutes. $e* Nstiops: Il portoit 
une Robe à la Turque : il avoit à (on Côté une 
Epée à l'Efpagnole : fiir (a Tête une Perruque 
à PAngloife , & un gr^id Chapeau a l'Alleman- 
de; & il tenoit à Ta Main!une Carte à Bed»de- 
Corbin, comme celles dçs Petits-Maîtres Fran- 
çois. Il faut qu*il y ait .quelque Rajfon, qui 
occafiorine un Aflbrtimentfiufli bifare. Peut-ê- 
tre veùt-il marquer par ft Paçurç toutes 1» 
Dignités dont il eft jevéçu î car, il prend le* 
Titres de Çrand d'E(pagjie> de Lord d s Angleter- 
re, de Pair die France, de Baron dq St. Empi- 
re, & de Prince du Trône Romain. Son Epée* 
à l'EfpàgnoJe tient la Place de la foifon d'Or* fk 
Perruque à l'Angloife de la Jarretière , j fa Cane 
à Bec - de - Corbin dp Cordon bleu : fon grand 
Chapeau à l'Allemande defigne la Qualité de Ba- 
ron du St. Empire: & fa grande Rpbe d*Ecar r 
late dénote un Diminutif de Cardinal, ou, fi 
l'on veut i un Prince Romain» 

Malgré les Plaifanteries du Public fur le Sei^ 
gneur Théodore, Roi de Corfe de nouvelle Fa- 
brique, il a réduit çlepuis fon Arrivée ,dâns ce 
Païs les Génois dans un Etat qui leur fait tout 
craindre pour l'avenir, IJ $'eft emparé,du Pofte 
avantageux de Porto-Vecçhio , de la Ville de 
Sarfena, dans laquelle il a trouvé beaucoup de 
Munitions de Guerre, S'il ; continue toujours, 
de/même, il fera bientôt en état de mettre le 

Sie. 
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Siège devant la Baftia, & d'enlever la Capitale 
de Pile k fes Ennemis. Ce qu'il y a de plus fur- 
prenant dans toutes les Aâions & les Démarches 
du Roi Théodore , cfeft que l'Argent ne lui 
manqué point* Avant qu'il fut arrivé dans la 
Corfè* 

- La nature marâtre , en ces afireux Climats , 
Praduifoit au lieu dOr du Fer & des Soldats* 

Aujourd?hui,il tfeft point de Montagnard eftCor- 
fe, qui ne manie quelque Pièce d'Or. Celles, qui 
roulent le plus dans cette Ile, (ont des Sequins, 
des Mirlitons , & des Lisbonnienes. Le fage 
Enchanteur , qui protège PAvatiturier Cheva- 
lier-errant , ne le laifle point manquer d'Efpeces* 
& prend un Soin tout particulier des Affaires 
du nouveau Roi. Toute l'Europe eft annuelle- 
ment auffi embarraflee pour connoitre ce fameux 
Magicien, qu'elle Pétoit dans le commencement; 
pour lavoir la véritable Origine du Seigneur 
Théodore, Les uns difoienç, que c'étoit le 
Prince %agotslç 9 les autres le Duc de Bjfperda^ 
& fondoient leurs Opinions fur ce qu'on pub. 
lioit que le Seigneur Théodore entendoit trois 
Méfies par jour* Je trouve que cette Circon- 
stance pouvoit convenir à la Bigoterie de Ra~ 
gotski: mais, il étoit ridicule de penfer , que le 
Duc de Ripperda fût devenu bon Nazaréen à 
Maroc. Si cela arrivoit, je confeillerois aux 
François' d a y envoier faire un Tour à la plus 

gKUL 
* Crébfllon , fou Radamifte k Zenobit . 
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grande Partie de leurs Médecins & de leurs 
Doâeur? de Sorbonne. 

Enfin , on tfleû pbs en pore fur le Nom * 
PEtat y & 1* Qualité , du nouveau Roi. Tout 
le Monde convié©* aujpurd^hut, que c'çft leBa* 
ron de Neuhoff, né dans le Comté de la Mark* 
Sujet du Roi de Prufle > & la Curiofité du Pub- 
lic p*eft plus excitée que par l'Envie de décou- 
vrir quel eft le puif&nt M/igickn qui réconjpen- 
fe fi bien un Chevalier-errant ; & cela , (ans 
qu'il lui en sottf* rien du fien. Mais > à quoi 
{erviroient; les Réfléxioas que je pourrois mire 
far un Sujet aui£ caché? Le Teras découvrira 
le Miftère : lui feul peut diveloper une Avantu* 
re auifi extraordinaire Plus on l'examine , & 
plus on eft forpris de raille lacidens qui augraen- 
tent le Merveilleux & le Romanefque de cette 
Hiftoire, Ce Baron de Neuhoff, aujourd'hui 
Roi de Corfe , éfcott E&iave il y a un An à AU 
ger. Ceft lui-même , qui a inftruit le Public de 
cette Circonftance de fa Via dans une Lettre qu'il 
écrite en Allemagne à un de fes Parens , depuis 
fon Arrivée dans ces nouveaux Etats. Vous rfa* 
vez pas fçU 9 lui dit-il , (e Malheur que foi eu 
d'être prù en Mer 1* Année paffee , £# emmené i 
Alger comme Efclave , dont foi cependant fçu mé 
délivrer avec Perte très confidérable ,• mais , je 
dois différer jufqtfà un autre tents à vout parler de 
de que je nie fuis acquis par la Grâce Divine. 

Ne trouve-tu pas plai&nt, mon cher Brito, 
que l'Efclave d'un Algérien ne veuille plus être 
redevable de fes Grandeurs qu'à la Grâce Divi- 
ne i 
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ne; & que celui, qui rifquoit il y a un An la 
Baftonade pour ty plus légère Faute, dife au- 
jourcPjiui avec Erapkafe, Théodore y par la Grâ- 
ce de Dieu 9 :fyi de Carfe & de la Baftie, à nos 
Gens tenant nos Càofeils, nos Cours de Jufiice f 
Sénateurs , Pravéditêurs , Bail/ifs , Séyeckaux, 
&c. . . Salut. Ce font-là de* Coups de l'aveu- 
gle Fortune, Elle fe plait à tker tin Homme 
du Néant, pour le placer dans les Dignitez le* 
plus diftinguées: & Pou. voit fouvent un Honu 
me de la Lie du. Peuple parvenir à de grands 
Emplois. Il eft vrai, qu'on connoit peu d'E- 
xemples d'une Elévation aufli grande & auiS 
prompte que Peft celle du Seigneur Théodore. 
Cependant , fi nous remontons à la première 
Origine de la Roïauté , nous trouverons que le* 
Hommes, qui forent deftinez & élus pour com- 
mander aux autres, n'avoient pas des Droits 
plus grands & plus juftes fut les Peuples , que 
Théodore fur les Corfes. . Le Nom de Roi eut 
toujours, été inconnu aux Hommes, fi l'Intérêt 
commun ne les eût forcés de placer le Pouvoir 
& l'Autorité dans un feul. Les Corfes , réduits 
au Defefpoir par les Génois , ont eu recours à 
un Particulier , pour les délivrer de la Tirannie. 
S'il leur rend la Liberté & les affranchit de l'Ef- 
clavage , que leur importe quel eft PEtat où il 
•ftpé? 

Un Guerrier généreux , qui la Vertu couronne , 
Vaut bien un- Hoi formé par le Secours des Loixl 
Le premier qui le fut if eut pour lui que fa Voix *, 

Lork 
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Lorfqu*on examine la Conduite des Corfes, elltf 
ne paroit plus ridicule: ils ricompenfent lem? 
Bienfaiteur , ils honorent leur Libérateur. Pour* 
quoi leur faire un Crime de rendre Hommage à 
la Vertu > & devoir de la Reconnoiflance ? Je 
iji'apperçois ,. qu'ils agiflent d'une Façon très 
(ènfée , & que le Bon-Sens & la plus faine Poli-» 
tique règlent toutes leurs Démarches. Quel* 
que Crédit, & quelque Pouvoir, qu'ils aient 
accordé à leur nouveau Prince , ils ont cepen* 
dant mis un Frein à l'Autorité Monarchique ., & 
leur Souverain ne peut leur impofer ancune Ta- 
xe , aucun Impôt, ni publier aucune Loi nou- 
velle , fans l'Approbation de fon grand Confêil , 
Gompofé de dix huit Sénateurs, qui repréfentent 
les Etats du Roïaume. Le Seigneur Théodore 
n'a que les mêmes Droits, que les Hommes ac- 
cordèrent aux premiers Sénateurs qu'ils élu- 
rent *. Il commande les Armées, & rend la Ju£ 
tice, conformément aux Loix & aux Coutu- 
mes du Pais; (ans pouvoir les changer , que du 
Contentement de la Nation: il a beaucoup de 
Pouvoir pour faire du Bien , & aucune Autori* 
té pour faire du Mal* 

Périflent, jmon cherBrito, ceux qui foutien- 
nent la pernicieufe Maxime , que les Hommes 
ifont été faits y que pour fervir aveuglement à un 
feul. Le feul Orgueil peut faire approuver un 
Sentiment qui viole toutes les Loix , boulevérfe 
le Monde , & femble attaquer la Divinité iûê- 
me. Les Loix ont été faites avant les Souve- 
rain 

* Eris JDux in Béllo , gf reddes nobk Jujtitiam* 
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tains. Ils y font donc fournis, ainiî que leurs 
Sujets. Un Particulier , qui manque à fa Pa- 
trie & à fon Prince, eft un mal-honnête Hom- 
me : mais un Roi, qui viole les Loix, & mé- 
prife la Juftice, eft indigne de commander* 

La Tirannie fut inconnue chés les Homme* 
jufques au Tems où l'Ambition des Courtifans 
déifia les Vices des Souverains : le Crime des 
Sujets lut la Source de ceux des mauvais Rois» 
Les Flatteurs empoifonnérent la Majefté du 
Trône 2 ils en éloignèrent la véritable Grandeur, 
pour y fubftituer des Honneurs chimériques*, 
fondez fur le Malheur des Humains* Les Prin- 
ces devroient être uniquement occupez du Bien 
de leur Peuple 2 ils en font les Pères, ou du 
moins en tiennent ils la Place. Avant eux, les 
Patriarches auxquels ils ont foccedé, étaient cou- 
ronnez par les Mains de la Nature Rois & Pères 
de leurs Familles : ils les gouvernoient par les 
Loix de la Nature ; cette fage Jurifprudence ne 
cefla, que loffque les Hommes devinrent aflez 
méchans pour avoir befoin de Loix écrites, & 
<Tun Roi , qui , aiant tout le Pouvoir d'un Perd 
de Famille, eut moins de Douceur & d'Inclina- 
tion à pardonner. Le Crime fit donc les Sou- 
verains. Si les Hommes avoient toujours été 
juftes, ils euflent toujours été libres, & n'eu£* 
fent eu befoin, ni de Chefs, ni de Juges, ni 
d'Avocats» Mais , puifqu'il eft néceflaire que 
la Crainte les retienne, & que, vils Efclaves-de 
leurs Pallions, ils ne (ont vertueux que par l'Ap* 
prehenfion des Ghatimens, il faut, ^pour leur 

Tom> IL M In 
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Ihtérêt , qu'ils accordent à un feul , où à quel- 
ques-uns , ce Pouvoir qu'ils auraient pu géné- 
ralement partager. Mais , celui r qu'ils recon- 
noiflent pour leur Souverain, eft obligé de fe- 
foumettre lui-même aux Loix > puifqu'il n'a de 
Pouvoir , qu'en vert» de ces mêmes Loix , qui 
ordonnent au± Hommes d'honorer & de refpec- 
ter ceux qui font chargés de leur Conduite. 

Lorsqu'un Prince viole les Règles de la Jufti- 
ce , quel Exemple pernicieux ne donne-il pas à 
lès fujets? Ne femble-t-il pas leur dire: La 
Foi 9 les Serment y les Coutumes les plus facrées ^ 
font des Liens , qtton peut brifer impunément ? /- 
mitez mon Exemple : ne foies jujles & f*g*s* 
cp? autant que vout ne pourrez être criminels impu- 
nément. 

Ne penfe cependant pas, mon cher Brito r 
que je fonge à limiter 1? Autorité Souveraine. 
C'eft pour la rendre plus rèlpeâablè, que je 
veux que la Juftice l'accompagne. L'Equité 
n'eft-elle pas le Principe de la véritable Gran- 
deur? EtunRoifitge,. ben,, prudent ; Père de 
fes Peuples, qui les gouverne dans la Paix & 
dans l'Abondance, n'fcft-il pas plus abfolu fur 
fes Coeurs, qu'un Tîran qu'on ne fert que par 
Crainte ? 

Peut-être nie demanderas-tu jufqu'à quel 
Point je crois que les Sujets doivent être fidèle* 
à leurs- Rois ? Je te répondrai , que je penfe 
qu'il ne leur eft jamais permis de juger celui que 
Dieu a établi leur Juge. , C'eft à cet Etre tout- 
puiflant de punir les mauvais Rois. Les Peu- 

pie* 
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pies doivent prier la Divinité de changer leurs 
Défauts : mais , ctontens de lever les Mains au 
Ciel, fi elle n'exauce pas leurs Prières, ils oe 
peuvent fans un Crime énorme fe révolter con- 
tre l'Oint du Seigneur. 

Dieu fe fert des mauvais Souverains, comme 
d'un Fléau femblable à la Pefte & à la Famine. 
Les Tirans naifTent pour la Punition du Gen- 
re Humain. Il faut fléchir fous la Main du 
Seigneur, qui nous punit, ou nous recompen- 
fe , félon que nous le méritons. La Colère DU 
vine fit régner les Caligulas & les Nérons dans 
Rome* Les Excès où ces Mohftres fe portè- 
rent furent un jufte Châtiment des Crimes des 
Romains. 

H y auroit une Abfurdité auffi criminelle , k 
foutenir qu'on peut fe révolter contre fon Prin- 
ce , qu'à vouloir excufer la ridicule Conduite des 
Chinois envers leurs Dieux. Ils les honorent & 
les refpe&ent autant qu'ils croient en recevoic 
du Bien s mais, dès qu'ils n'en obtiennent pas 
ce qu'ils leur demandent, ils les traitent avec le 
dernier Mépris : Comment , Chien d?Efprity lui 
difent-ik quelquefois, nom te logeons dans m fort 
beau Temple y nom te nouriffôns à gogo , tu es bien 
doré y bien encenfi ,• & tu ne nom accorde pas lit 
Grâces que nom ne te demandons} Ils s'arment a- 
lors d'un grand Fouet , & vous feflent l'Idole 
-d'Importance pendant dix ou douze Jours de? 
fuite. S'ils obtiennent pendant ce tems ce qu'ils 
iouhaitent. Ils lui font diverfes Excu&s. Pour- 
quoi, lui difent-ils, Monfteur PEfirit, Hes-vous 
M» j* 
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fi entêté? tlefl vrai y que nous nous fimmesuri 
feupreffez* mais, au fond , ifavez-vous pas Tort* 
'd'être un Dieu auffi difficile ? Pourquoi vous faire 
battre à plaiftr ? Cependant , ce qui eflfait efifait: 
rfy fongeons plus. On vous redorera , vous ferez 
réencenfé, £$ vous aurez de quoi faire excellente 
Chère , pourvu que vous Oubliés le paffè. 

Un Chinois , qui avoit une Idole des plus tê- 
tues & des plus bifares, piqué de la Dépenfe in» 
utile qu'il avoit faite pendant longtems pour elle, 
& ne voulant point être la Dupe d'un Dieu aufl 
fi malin , l'attaqua en juftice devant le Gonfeil 
Souverain de Pékin. Après plufieurs Séances , 
où les Bonzes défendirent 1 -idole le mieux qu'il 
leur fut poffibie. l'Idolâtre gagna (on Procès. 
La Cour , niant égard à la tiqueté du Chinois, Ê£? 
fur ce faifant Juftice , condamna P Idole, tomme 
inutile dans le Rgïaume , à un Exil perpétuel, fin 
Temple rafé : &? les Bonzes , qui deffervoimi fa 
Terfonne , furent rigoureufement châtiés: fauf à 
eux defe pourvoir par. devant les autres Ecrits de 
la Province, pour fe faire dédommager du Chati- 
. ment qu'ils avoient reçu pour f Amour de celui-ci. 
; Quelque ridicule , & quelque impie qu'il fftt 
de vouloir juftifier des'Aâions auffi extravagan- 
ces , il feroit auffi criminel de foute nir, .que le 
Peuple peut à fon Gré fe faire juftice de ceux en 
:.qui le Tout - Puiflant a remis le Souverain 
: Pouvoir i dont il ne les a rendus re(pon&ble& 
qu'a lui feul. 

LesLoix (but les Juges des Hommes: les 
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Rois font les Exécuteurs des Lois; & Dieu eft 
k feul Maître des Souverains. 

Porte-toi bien, & réporumoi plus fouvent* 

De Paris ce, ... 

LETTRE CINQyANTE. DEUXIEME, 
Jacob Brito à Aaron Monceca, 

VENISE, mon cher Monceca, n'eft point 
comme la plus grande partie des Villes d'I- 
talie, qui ne fourniflent que des Réflexions gé* 
tiérales fur les Mœurs de leurs Habitans. Le 
bas Peuple Vénitien, les Femmes, les Prêtres, 
les Enfons, tous les diflerens Etats, dans ce Pais, 
méritent d'être examinez. Je t'ai parlé dans 
mes Lettres précédentes du Gouvernement 
en général : je vais entrer dans un Détail un peu 
plus circonftantié fur les coutumes particulières* 
Les Nobles font toujours vêtus d'une Robbe 
de Drap noir, lorfqu'ils paroiflent dans les Rues, 
L'Hiver, cette Robbe eft doublée de Petit-Gris, 
& l'Eté d'Hermine. Quoique la Fourure ne 
{bit guère de faifon en Italie au Mois d'Août , 
duflenuils crever de Chaud, ils ne peuvent allée 
habillés autrement: la Majefté, la Grandeur, & 
la Politique, l'érigeant, il ne refte plus qu*à obéir. 
Ce n'eft pas dans cette feule OccaCon, que les 
Nobles Vénitiens font la Vi&ime de leur rang: 
ils le font dans prefque toutes les Actions de ty 
M 3 Vie, 
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Vie. On les titre de Votre Excellence; & lorC 
qu'on veut les faluër, on leur baife la Manche* 
Le coude de cette Manche forme une efpece de 
Sac aflez grand, & fert ordinairement de biflàc 
aux Nobles Vénitiens, lorfqu'ilsvont au Marché 
ou à la Boucherie. Il arrive de-ià, très (buvent, 
que dans cette Manche , où réfide la Grandeuc 
Vénitienne, eft renfermé un Gigot de Mouton * 
& une douzaine d'Artichaux. Cela te paroitra 
furprenant; mais , les Nobles vorït eux-mêmes 
acheter leurs provifions, (ans être fuivis d'aucun 
Domeftique, & (ans que perfonne les (alue, ex- 
cepté ceux qui les connoiifent particulièrement. 
Ils fe piquent d'avoir de l'Efprit, & d'être excel- 
lens Politiques: mais, tous les Vénitiens ont la 
même Opinion d'eux-mêmes ; &, fur ce Point, 
les Gondoliers , qui ne (ont que de (impies Ba- 
teliers ou Rameurs, ne veulent céder en rien aux 
premiers Nobles. Ils fe vantent d'être des Gens 
à pouvoir venir a bout des Entreprifès les plus 
difficiles. 

Il eft vrai, qu'un Gondolier conduit une Intri- 
gue galante mieux que perfonne, & la fait rétif. 
fit heureufement, quelque Difficulté qui Ce pré- 
fente. Ilfçait toi* les Tours $? les Détours: il fi 
vante de cormoitre les Heures propres , & les Dé- 
grés dérobez; il eft d'Intelligence avec les Soubrettes $ 
il fournit les Echeles de Cordes, quand on en a be- 
foin; enfin, il poufroit donner de bons Confeils 
aux Moines les plus rafinez , & être admis, s'il 
itoit en France, dans les Confeils fecrets qui font 
Jouer les çonvulfions, Pour en avoir une Idée 

par- 
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{parfaite, figure-toi , qu'il eft auffi fourbe qu'un 
f anfénifte convulfionaire, auiîî artificieux qu'ua 
Jefuite, auffi peu fcrupuleux qu'un Cordeliety 
auffi débauché qu'un Carme , & .auffi hipocrke 
qu'an jeune Abbé qui- cherche à attraper un Bé- 
néfice. Le Carnaval eft le Tems où les Gondo- 
liers font le mieux leurs AJEùres , par la grande 
Quantité d'Etrangers qui font à Venife : mais , 
dès que le Carême arrive , tout le Monde com- 
mence à déloger; les Voïageurë, les Marionettes» 
ies Comédiens, les Ours, les Monftres , les Ctu 
«iofitez, & les Coortifannes : c'eft.à-dke celles 
que la Dévotion avoit amenées des Pais voifins; 
car on n'a garde de fouti&ir que celles de Venife 
puiflent deferter; on ies regarde comme trop eu 
femielles au Bien de l'Etat. Elles étudient auf- 
fi la f Politique; & leur ProfefEon , aflez pénible 
& affez fatigante d'ailleurs, ne les empêche point 
àe sy appliquer. 11 s'en eft même trouvé par* 
mi elles, qui s'y- (ont distinguées: une, entre au- 
tre voulut imiter Solon, & ittaftrer ta Profoffion 
des Filles galantes. Elk fit bâtir unie Chapelle 
magnifique 4e l'Argent qu^Ue avoit gagné, & la 
confocra à certaine Madelaine l'Egiptienne qui 
avoit été une fameufe Courtifatine , comme ce 
Législateur des Athéniens avoit bâti un Temple 
à Venus, de l'Argent que les Filles publiques a- 
voient reçu. 

Les Egtifès de cette Ville font très belles. On 
croiroit, aux Noms que leur donnent les Véni- 
tiens, qu'ils ont quelque chofe<Je la Religion Ju- 
daïque. Je ne fçai fi le peu d'Amitié qu'ils por* 
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tent à la Cour de Rome les empêche d'invoquée 
les Saints qu'elle canonife; mais , prefque tous 
leurs Temples (ont dédiés à nos Patriarches & à 
nos- Prophètes. Un Juif, nouvellement arrivé 
dans ce Pais , eft très furpris , lorsqu'il entend 
nommer l'Eglife de St. Job, de St. Moïfe, de St., 
Samuel, de St. Jérémie, de St: Daniel, de St. 
Zacharie. Les Moines, qui deflervent celle de 
St. Jérémie^ aflurent qu'ils confervent une Dent 
de ce Prophète. Je me Cuis informé exactement, 
fi, dans le Temple de St Moïfe, on n'auroit point 
quelque Corne de notre Législateur : mais , je 
n'ai pu en apprendre aucune Nouvelle , ni fi 
dans celui de St. Job on ne garderoit pas dans 
une Sainte Ampoule quelque Galle à demi cre- 
vée de ce bon homme. Un Moine m'a dit en 
confidence, que de pareilles Reliques étoient très 
chères, & fort rares, la Cour de Rome les ven- 
dant à un Prix exceflif. Ainfi, il y a toute Ap- 
parence, que, dans le Temple de St. Moïfe, il n'y 
a que'dés Bras , dos Jambes, & des Mâchoires , 
de Saints Nazaréens , & qu'il ne refte dans Ve- 
nifé, des anciens Ifraëlites , que la feule Dent du 
Prophète Jérémie. Elle eft renfermée dans un 
Etui d'Or enrichi de Diamans. Elle paroit plu- 
tôt une Dent de Cheval par (a Grofleur, que cel- 
le d'un Homme. Le Moine, qui me la fit voir, 
m'aflura, que je ne devois point en être furpris 
attendu que les anciens Pères étoient d'une Tail- 
le bien plus avantageufe que la nôtre. 

Cette Dent monftrueufe me rappelle une au- 
to* Relique , qu'un de mes Amis m'a dit avoir 
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vue à Munie dans une fort belle Eglife. C'eftune 
Vertèbre auflî grande que celle, cPun Eléphan * 
ou de quelque autre grand Animal. Ce gros 
Os eft en fingulieré Vénération dans toute la Ba- 
viere comme étant une des Vertèbres du grand 
Sf Chriftophle. 

Quoique les Moines prifent fort leurs Reli- 
ques à Venife, ainfi que dans les autres Pais, ils 
ne trouvent guère que parmi le bas Peuple des 
Gens prêts à croire tous les Miracles qu'ils leur 
attribuent. Les Perfbnnes d'un certaiii Rang 
regardent ces fortes de chofes comme un Amu- 
fement qu'il faut laiflèr au Vulgaire. Cepen- 
dant, s'il arrivoit qu'il y eût à Venife quelques 
Reliques auflî incommodes que celles de St. Pa- 
ris le font en France, je ne doute point que le 
Sénat ne les fit promptement jetter dans le Gol- 
fe Adriatique, & ne punit très fevérement ceux 
qui auroient voulu les accréditer dans l'Efpritdu 
Peuple. Il y a quelque tems, que la Républi- 
que s'étant brouillée avec un Souverain Ponti- 
fe, il interdit & (ufpendit tout le Clergé de Veni- 
fe. Le Sénat défendit aux Prêtres de difcontï- 
nuer leurs Fondions. Quelques Moines obéi- 
rent cependant au Pontife; mais, ils furent bien- 
tôt punis de leur Rébellion aux Ordre» de l'E- 
tat: on les chafla de la République; & ils ne fo- 
rent rappeliez, que par Grâce, & (bus de très du- 
res Conditions, lorfque le Sénat & le Pontife fu- 
rent racommôdez. 

Je t'ai déjà dit dans mes autres Lettres , mon 

cher Monceca, combien il eft dangereux dans cç 
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Pais de caballer contre l'Etat, 8c combien la feule 
Apparence de ce Crime eft punie févérement. 
On donne de très grandes Récompenfes a ceux 
qui dénoncent un Perturbateur du Repos public, 
lorfque les Avis peuvent être réellement utiles. 
On écoute même les Inftruddons & les Lettres 
anonimes. Il eftî vrai qu'on s'en fert prudem- 
ment, & avec mefure. Il y a> fous les Portiques 
du Palais de St. Marc, & en divers Endroits de 
Fes Galleries, des Mufles, dans la Gueule deC 
quels chacun peut jetter des Billets, comme dans 
un Tronc, pour donner tel Avis que bon lui fem- 
ble aux Inquisiteurs d'Etat, Ceft ce qu'on ap- 
pelle Denmcie Secrète. Ne te figure pourtant 
pas, mon cher Mônceca, que l'on rifque beau- 
coup paries Avis anonimes, & qu'on dépende 
par la d'un Ennemi. Les Juges , qui compo- 
fènt l'Inquifition d'Etat, font fi (âges, & fi pru- 
dens, qu'il n'eft perfofine qui doive craindre d'ê- 
tre puni, s'il n'eft véritablement coupable. On 
ne voit point de Païs dans l'Univers, où l'Hom- 
me (bit âuffi libre qu'à Venife. Les Arméniens, 
les Juifs, les Grecs, y ont l'Exercice public de 
leurs Cérémonies. Toutes les autres Religions 
y font auffi tolérées: mais on ne fait pas fem- 
blant d'ten (avoir les Aflèmbées, qui fe font d'u- 
ne manière (âge & prudentej enforte que le Sé- 
nat n'a pas lieu de s'en plaindre. Les Moines 
même ont ici une entière Liberté : ils prennent 
le AJafque tant qu'ils veulent en tarnavai , en^ 
Retiennent là Concubine, chantent fur les Thé- 
âtres , font enfin tout ce que bon leur (êmble , 

pour- 
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pourvu que leur Débauche , ou leur Dévotion, 
n'aient rien de commun avec le* Affaires de l'E- 
tat. Venife n'a rien de femblable dans (es Ma- 
ximes avec Rome, que la PrOteâkm qu'elle ac- 
corde aux Courtifannes. Dam tout le refte, il 
tfeft point de peuplée qui fe retfemblent, moins, 
for-tôut pour là Superftiôon & l'Autorité des 
Moines. 

On débite ici, à propos de l'Autorité des Moi- 
nes, une Hiftoire aflea comique, arrivée nouvel- 
lement à Meffine. Le Conful de Hollande, re- 
fidant en cette Ville , avoit une Jeune Fille de 
ieize à dix-fept Ans, fort aimable. Le* Dévots 
fe mirent dans la Cervelle d*en faire une Sainte. 
Ils ne pouvoientfouffrk di&ieûUfe,qu*urte Créa- 
ture auffi parfaite fut un jour la Proie des Dé- 
mons. Pour la mettre dans le bon Chemm, & 
lui ouvrir là Voie cél*fte,il« réfohitent de lui per- 
fuader de quitter Ces Parens, & de les voler *fi 
partant, pour augmenter là bonne Oeuvre. Ib 
lui citèrent cinq ou fia Théologiens Espagnols , 
qui permettoient à une Fiîte de voler &n Père , 
forfqu'il étoit ProttftttK > & qu'elle le quittoit 
pour fe retirer dans un Monaftere* Là jeune 
Fille convaincue de te Piété & de la Sainteté M 
Vol domeftique quelle ra&Htoit* ne demanda 
plus que le Moïen de l'exécuter : & deux Ré- 
vérens Pères Capucin* lui prêtèrent leur MiniC 
tere. Ils alloient fouvént à la Quête chés le 
Conful qui leur faifoit l'Aumône, bien éloigné 
de penfer au Tour qu'on vouloit lui jouer. Ce- 
pendant, les Difciples de St. François empor- 
taient 
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toient chaque jour quelques Habits ou quelques 
Hardes de la jeune Catéchumène. Leurs lar- 
ges Be'faces fervoient utilement a ce Projet En- 
fin, lorfqu'il n'y eut plus de Nipes à fortir , la 
nouvelle Convertie vola une Bourfe remplie de 
Pièces d'Or , & difparut avec. Ses Pârens ne 
reftérent pas long-tems à apprendre de fes Nou- 
velles. On ne peut dire quelle fut leur Surpri- 
fe, lorfqu'ils fîtrent le Projet de leur Fille, & la 
Caufe de fon Evafion: mais, comme il n'y avoife 
aucun-Remede, ils prirent patience. 

La Nouvelle Sainte fut reçue Religieufe: elle .. 
fit Vœu de n'avoir jamais le Coeur tendre, d'o-> 
béïr au Caprice d'une Femme vieille & grondeu^ 
fe, & de n'avoir de l*Argent que pour le donaec 
aux Moines*. 

Pendant près de trois Ans, tout Meflïne par- 
loit de la fainte Convertie. Peu s'en falloit, 
qu'on ne fit déjà une Quête pour les cent mille 
Ecus qu'il falloit pour la faire canonifer après fa 
Mort. Maints Religieux prirent en Chaire le 
Prétexte de fa Converfion, pour déclamer contre 
tous les Nazaréens Réformez. Ils prédirent la 
Ruine entière de l'Angleterre & de la Hollande , 
firent même quelques Complimens & quelques 
Apoftrophes de RJiétorique au Prétendant, & 
Paflurérent qu'il remonteroit fur le Trône, dès 
que Dieu auroit fait mourir tous les Anglois, 
pour Punition de leur Rébellion, enforte qu'il fe- 
roit le Maitre de mener avec lui autant de Moi- 
nes 

* Les trois Yœux.des.Religicufes, Chafteté,.Obëiflàn^ 
ce, & pauvreté. 
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nés qu'il voudrait, lefquels deviendraient même 
très utiles pour repeupler le Pais. 
• • Lors qu'on étoit ainfi occupé dans toute la 
Sicile de la bienheureufe Religieufe, que chaque 
Mère la citoit pour Exemple à (à Fille, qu'on é- 
toit prêta faire des Reliques & des Scapulaires de 
(es vielles Robbes, ellle difparut tout d'un coup. 
On crut d'abord, que, par un Miracle , elle fe 
cachoit aux Yeux des Humains, étant en Con- 
vention avec Ste. Rofe ou Ste. Claire. Mais, 
comme elle ne reparoiUbit plus, un habile Théo- 
logien devina, que n'aiant eu pendant quelque 
tems que la Grâce fuffifante, elle avoit fait une 
Efcapade, cette Efpece de Grâce fuffifante ne 
fuffifant jamais,* & qu'il felloit attendre un Mou- 
vement de la Grâce efficace, afin de produire 
fon Retour. Quoique le Théologien fèmblât 
avoir Raifon, l'Inquifîtion trouva (on Raifbnne- 
/ment dangereux; &, comme Janfenifte, il penfa 
être févérement puni* Quant à la Sainte , elle 
repaffa en Hollande , dans un Vailfeau de Rot- 
terdam*. &pour difpofer la Grâce efficace, elle 
exécuta le premier Commandement de Dieu, & 
demanda Pardon à fa Famille de fa Defobéïffan- 
ce. L'Evêque, fâché & piqué au vif du Départ 
d'une de fes Brebis égarées, mit en rumeur tout 
Meflïne. A peine l'Autorité du Gouverneur 
put-elle garantir la Perfonne du Conful: fa Mai- 
fon fut fouillée, on interrogea (<$ Domeftiques, 
&, après bien des Recherches, il fallut que PB. 
vêque prit patience, & fe confolât du départ de 

1» 
I 



i5>o Lttt-b.es Juives, Lettre tltî. 

la Religîeufe, comme le Confuh'ctoitconfolé âe 
l'Enlèvement de fa Fïlie. 

Porte^toi bien, mon cher Monccca, & donne- 
moi de tes Nouvelles. 

De Venife, ce. . . • 



LETTRE CINQUANTE- TROISIEME. 
Aaron Mq^c'eca a Jacob Brito. 

TEs Lettres fur les Mœurs & les Coutumes 
des vénitiens m'ont fait un véritable Plaû 
fir. J'admire leur SageiTe & leur Prudence , dans 
les Bornes étroites qu'ils ont mis à ^Ambition 
& au Fanatiiine des Moines. Mais, la Règle , 
qui me paroit la plus fenfée , eft celle qui dé* 
fend à toute forte de Tribunaux Eccléfiaftiques 
la Connoiiïance des Livres & des Ecrits qui s'inu 
priment & fe débitent dans toute l'Etendue des 
Etats de la République. Ceft-là un Moïen ad 
furé , pour nourrir toujours les Efprits dans Pin- 
dépendance & dans l'Ebignement de la Super- 
ftition. 

Les Idées des Hommes les plus illuftres de- 
viennent communes à chaque Particulier , & les 
Savans travaillent utilement à perfectionner l'En* 
tendement de {pus leur» Conckoïens, lorfqu*on 
aille aux uns la Liberté cftnftruire, & aux au- 
tres celle de profiter. L'Ambition des Moines, 
& leur Attention à fupprimer tout ce qui pouvoit 

leu* 
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leur être contraire, nous ont ravi mille Chefs- 
d'Oeuvre. Que de Livres, remplis de Chofes 
excellentes, ont été . ou fupprimez entière-, 
ment, ou tronqués, par les Dévots , avant que 
l'Imprimerie fut inventée ! Nous devons nous 
eftimer heureux , que ce bel Art ait mis un Frein 
à leur Mauvaife-Foi. Pour peu que les Livres 
euflent été encor quelque tems en leur Pouvoir , 
nous n'aurions peut-être d'autres Hiftoriens , & 
d'autres Auteurs, que quelques miférables Ecri- 
vains Nazaréens. Les Conformité* de St. Fran* 
çois avec Je-fa-Q*rijl, les Annales de quelques 
Moines, euflent pris la Place de Tite-Live & de 
Sallufte.Ii n'a pas tenuà un Souverain Pontife,que 
ce premier Ecrivain,le Prince & le Monarque des 
Hiftoriens, n'ait été entièrement fupprimé. 
Ce Pontife, nommé Grégoire* , condamna cet 
Ouviage au Feu. Quel Malheur pour le Gen- 
re Humain, mon cher Brito, fi les Hommes, 
qui vivoient du Tems de ce Grégoire ,. euflen* 
imité fon Fanarifme ? La Malice, le Crime, & 
l'Hipocrifie, (ont les plus mortels Ennemis de la 
Science. Elle les démarque , elle montre leus 
Laideur > & c'eft ce qui les irrite contre elle. 

Lorfque le Genre Humain femtloit avoir oi^ 
blié de faire Ufage de fa Lumière Naturelle, les 
Moines & les Prêtres, les feuls par qui les Ma- 
jnuferits fuflènt copiés, les vendaient à un Prix 
^cceffif, & en retranchoient tout ce qui pouvoit 
donner quelque Lueur de leuçs Fourberies. Ite 
euflent fans doute fupprimé entièrement certains 

Livres 
? Qrégoûe I >. % aoxrçpié le Gf »$. 
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Livres : mais , o ? eft nous, qmles en avons em- 
pêchés. Répandus dans toute la Grèce, & dans 
toute l'Italie, nous avions auifi-bien qu'eux ces 
Manufcrits; &, leur étant impoflïble d'en ôtfcr 
entièrement la Gonnoiflance , ils fe contentoient 
d'en enlever des Morceaux entiers , & quelque- 
fois d'en fubftituer d'autres à leur Place. Nous 
voïons encor aujourd'hui des Exemples journa* 
liers de ces Supreflions Monachales. La Moi- 
tié des Oeuvres d'Horace, dcjuvenal, d'Ovide, 
manquent dans les Editions qui font faites par 
des Moines. Si plufieurs autqps ne confervoient 
ces Chefs- d'Oeuvre dans leur entier, bien-tôt 
nous achèverions de perdre ces derniers Trefors 
de l'Antiquité. 

Je t'avouerai, mon cher Brito, que je ne 
comprens pas, comment Lucrèce a pu parvenir 
jufqu'à nous dans ion entier. J'ignore qui font 
les Copiftes, qui ont pu le conferver auffi exac- 
tement: &, fi c'eft aux Moines, que nous en 
fouîmes redevables, je leur pardonne de bonne* 
foi le Quart de leurs Friponneries. Ce n'eft pas 
que j'approuve les Sentimens pernicieux de ce 
Poète fur la Divinité. Périfle, mon cher Brito, 
quiconque n'a pas pour elle la plus profonde 
Vénération ! Mais, le Refte de fon Ouvrage eft 
fi complet, fi beau, fi diverfifié, qu'il eut été 
fâcheux d'en être entièrement privé. 

LeHazard nous a rendu les Oeuvres de Pé- 
trone prefque dans leur entier. Nous avons 
auflirecouvré quelques autres Fragmcns de plu- 
fieuj-s Auteurs. Peut-être un jour ferons- nous 

aifez 
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affez heureux pour découvrir Tacite & Tit'eJLfc 
ve, fans Lacunes > & dans leuï Perfei&ion. 
Bien des Gens aflurant , que le Grand-Seigneui 
a dans fa Bibliothèque ce dernier Hiftorien 
complet; J'ai entendu affîïrer ce Fait comme 
véritable à beaucoup de Perforines; mais, je 
puis faflhrer, que je fçai le contraire, & que 
j'en puis parler avec beaucoup de Certitude. 

Louis XIV, toujours attentif à ce qui pour- 
voit augmenté* fa Gloire* voulût que l'Univers 
lui eût l'Obligation d'avoir tous les Ouvrages 
de Titè-Live > s'il étoit vrai qu'on pût les trou- 
Ver. Il fit écrire à Monfieur de Fériol, fbnAim 
bafladeur à la Porte * d'offrir tout ce qu'on fou- 
haiteroit du Tïte-Livë qu'on prétendoit être 
dans la Bibliothèque du Sérail.Mr. de Fériol s 5 a- 
drefla au Viiîr, qui en parla au Grand-Seigneur» 
Cela fit quelque Difficulté \ & l'on crut à H 
Porte ne devoir pas même vérifier le Manufcrity 
& examiner s'il étoit plus complet que les Ou- 
vrages que nous avons. Mr. de Fériol ne fë 
rebuta point pour une première Tentative : il 
,fit parler au Bibliothécaire, & lui offrit cent 
tnille Ecus + s'il vouloit livrer le Mariuferit poui 
quelque Tems* & permettre qu*on copiât ce 
qui manquoit de cet Hiftorien j enforte qu'on 
auroit pu rémettre le Livre dans la Bibliothè- 
que, fans qu*on pût sfappercevoir du Larcin* 
Cette Proposition plût infiniment au Bibliothé- 
caire , & cent mille Ecus lui parurent bons h 
gagner. Il promit de remettre le Livre. Et 
te qu'il y a de plai&nt, c'eft qu'après avoir bied 

T<m. IL N «hé*? 
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cherché , le Mahufcrit ne & trouva point , & 
que , loin qtrtl y eût parmi les Livres du Grande 
Seigneur un Tite-Live dans fon entier, il ne s'y 
trouva pas même les Oeuvres qui nous en re£ 
tent ; ou , du moins , fi eHes s'y trouvèrent, le 
Bibliothécaire ne jugea pas à propos de le dire. 
Mais? bien fâché de perdre les cent mille Ecusy 
il répondit, qu'après avoir bien cherché, il 
n*avok pas trouvé ce qu'on demandoit. Je (çai, 
qu'on peut perrier r que le Bibliothécaire, aianfc 
Eût Réflexion au Danger qu'il couroit, peut a- 
voir changé de Sentiment. Cela n'eft point ab- 
fclument impoflîWe} mais, je fçaibren auffi, 
que cent mille Ecus font excefltvement tentans, 
& fur-tout pour un Turc accoutumé à tout riC 
quei 1 pour de l'Argent. On regrette beaucoup 
en France ce qui manque de cet Hiftorieh; & 
je fuis affuré, que s'il fellok païer deux cent miU 
h Ecus pour l'avoir complet , on ne héfiteroit 
pas de les donner. On les retrouvéroit aifé*- 
wient en foufcripticms chés les diiférens Particu* 
lier s du Roiaume , qui voudraient tn> avoir des 
Exemplaires. 

Dirois-tu , mon cher Brko , que dans un 
Pais, où l'on aime fi fort les bons Ouvragés , 
Jes Moines ont cependant trouvé un Moïen d'é- 
tablir une efpece? d'Inqdifition contre la Librai- 
rie. Tous lés Livres , dans lefquels Us croient 
être blefles, font profcritt & défendus, (bus de 
griéves Peines. Ils puftiflent dans les ConfeC 
fionaux Ceux qui les lifent. Ib animent les Ma* 
giftratsj en les ôxckant àfc joindre à eux 5 & 

■'...§ 
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il femble, qu'il eft plus dangereux d'écrire finw 
plement dans un Livre , qu'un Moine eft ordi. 
nairemenr un Fripon, que de mettre au joue 
un Sifteme d'Athéïfme , ou quelque Ouvrage 
contre les bonnes Mœurs. Quelque Mouve- 
ment cependant que l'on fe donne, dès qu'un 
Livre eft imprimé dans quelque Endroit de 
l'Europe, & qu'il eft bon , il Ce vend à Paris 
auffi-tôt , & même plutôt, que dans aucun En- 
droit de l'Europe. Les Defenfes qu'on fait, 
pour en empêcher la Vente, en augmentent in- 
animant le Prix & le Débit. Les Colporteurs 
ont foin d'en fournir les Petits - Maitres , les 
Gens-de-Robe, & les Courti&ns. Les Dames 
mêmes lifènt les Livres défendus: elles Ce les font 
apporter à leur Toilette, comme une des Cho- 
ies qui lui apardent, &, pendant qu'une Coë£ 
feufe 

Bâtit de leurs Cheveux le galant Edifice , 
un Aimable, un Petit-Maitre, un Amant, en 
lit quelques Pages tout-haut* 

Tu feras peut-être curieux de (avoir ce qui 
excite principalement la Perfécution contre ks 
Livres , & quels font ceux qu'on proferit le plus 
févérement. Quoique tous les Ouvrages , qui 
tendent à guérir PEfprit du Peuple de k Super- 
stition, foient généralement, défendus, cepen- 
dant on prend moins de Soin d'en arrêter le 
Débit, que de ceux qui intéreiTent le JanféniC* 
me ou, le Molinifme :\ & , Quoiqu'on ne réûffik 
Ce pas mieux à empêcher la Vente de ceux- ci 
. que des autres, on fait ce qu'on peut pour en 
N % - »v** 
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Venir à bout. Je t'avouerai, mpn cher Briloy 
qu'il feroit utils au Public, qu'on pût fupprimer 
ces Ouvrages, qtii ne font ordinairement que 
des TiiTus d'Impoftures, de Calomnies , & d'In- 
jures groffieres, Les Auteurs Janféniftes le dit 
tjnguent fur-tout dans ce Genre de Difpute. 
Dè$ que les Raifons leur manquent , ils y fup- 
pléent par des Invcdives. Ils paKent chèrement 
lu Homme, qui, deux fois par Semaine, ré* 
pand par toute PEurope une Feùific imprimée*, 
dans laquelle il eft obligé de dire de* InveéWves 
à quiconque n'eft pas perfuadé que l'Eau, dans 
laquelle on a fait bouillir un vieux Morceau des 
Pantoufles de St. Paris, guérit de toute forte de 
"Maux. 

Jetfaî £a*lé !b<ïvent des Moliriîffes & des Jan- 
flniftes 5 mais, je ne t'ai jamais dit, qu*il eft 
Jmpoffible de vivre dans ce Pais, fans prendre 
fcuti pouf lés uns ou pour les autres. Tel eft 
i'Efprit de Cabale qui règne à Paris. Fût - on 
Spinofifte, pn pe peut relier neutre. Les Jan* 
feniftes & les Moliniftes s^aceommocfent dd 
tout: ils ne Font pas faire Profeflîon de Foi er* 
entrant dans leur Corps,* mais, ils demandent 
feulement, qu'on jure une Haine immortelle s 
leurs Àdverfeires. Malgré la Néceflité où Port 
èft de fe déterminer & de Ce ranger fous un des 
deux Etendarts , je te dlraf, faon cEer Brito * 
que fai crû devoir regarder avec beaucoup dln* 
différence les Difputes d'une Religion dont je 
fcrôk les Fondemens mauvais. Cependant, 

quoi- 
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quoiqu'on fâche que je fois Juif, né à Conftan~ 
tkiople, inconnu aux Jéfuites, fans Ambition, 
uniquement occupé du Plaifir de l'Etude de là 
Philofophie; deux ou trois Perfonnes, avec 
kfquelles je vis familièrement ici ,.iè font allé 
fourer dans l'Efprit , que j'étois Molinlfte* 
Nom vdionsy me difent-ils fou vent, votre Haine 
pour St. ? mit. Vous condamnez hautement [es 
Miracles, Les Com/ulfionaires , félon vom 9 font 
des Fanatiques , qu'on devroit mettre aux Galères, 
La Tranjjxration, dites- vous, que la Fatigue * 
les Coups de Bâton , & le pékible Exercice de ra~ 
pier , leur cauf croient , pourroit prtrger ces Hu y 
meurs acres , qui f répandues dans leur Sang , eau* 
fint leur Frinéfte, Vous voudriés voir PAbbé Bè- 
cberan, ê? le Chevalier Follard, transformez en 
Forçats t rattraper leur figifonpar une longue Pé* 
nitence exercée dans tout les Ports de la Méd&erra* 
\ née. Hé quoi , leur répons- je, fouhaiterquo 
\ fbnpofture foit punie , efi*ee vouloir déifier la Hau 
j ne & ^Ambition? Car, voilà, mon cherBrito, 
| le vrai Portrait des Janftniftes & des Moliniftes, 
Les premiers finit de dangereux Impofteurs, les 
derniers font dévorez par l'Envie de dominer $ 
& par l'Ardeur de fe ranger. Ils font tous éga T 
Jement à craindre; mais , leurs Défauts font 
diiférens. 

Le Janféntfte , né malin & cagot, fuee avec 

le Lait l'Efprit de Révolte & de Sédition. Les 

premiers Mots , qu'il bégaie, font des Inve<$L 

| ves & des Injures cqntrc les Pontifes. Sa Hai. 

! ne croit avec l'Age? Sous les Dehors extérieur* 

N4 4% 
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d'une fimfle Piété, il cache une Ame noire & 
dangereuse. Mauvais Nazaréen, Sujet rebel- 
le , Ami perfide , Parent fans Amitié, trois 
Mots, qu'il répète fans cefïe, fervent de Pré^ 
texte fpccieux à tous fes Crimes. Les Liberté* 
de PEglife Gallicançi ce font-là les Paroles Caba- 
liftiques de la Se&e Janfénifte. Il n'eft point de 
Forfaits odieux, qu elles n'eifecent* & qu'elles: 
tfautorifent. 

Le Molinifte ambitieux veut commander 
par-tout. Semblable aux Vents impétueux, 
il abbat tout ce qlli lui réfifte, & épargne ce 
qui lui cède. H arrache l'aider J'anfénifte de 
chés lui par une Lettre de Cachet. En vain eft- 
il appuie par la Ville & les Provinces: femblable 
«u Chêne , que Ces profondes Racines ne fau- 
roient garantir d'être enlevé par un Ouragan, il 
périt , tandis que le Libertin , l'Athée, & le 
Débauché , qui , foibles Rofeaux, plient & fem- 
blent céder , font confervez , & jouïflent d'une 
grande Tranquilité. Ce n'eft pas le Crime, que 
hait le Molinifte , mais le Rival de (h Grandeur, 
ou celui qui peut le devenir. On n'eft point 
innocent auprès de lui , dès qu'on peut lui nui. 
re. Le trop de Science & de Vertu attire fa 
Haine. Il veut moins de bonnes Qualités, & 
plus d'Obéïfiance. Ileft doux, fimple, poli, 
cômplaifent, honnête-homme même, lorfqu'il 
cftfeulj mais, fier, hautain, infuportable, ri- 
fan, perfécuteur, éès qu'il agit de concert avec 
&s Confrères. La Moitié des Maux de ce Ro~ 
$uu&? fQpt yen^s par l'Ambition de ceux qu'on 

»ora* 
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nomme aujourd'hui Moliniftes. Ils ont autre- 
. "fois perfécuté des Nazaréens , à qui la France 
étoit redevable-dè fa Gloire* : ils avoient pla- 
cé fur fon Trône le plus grand Roi de ^Univers- 
Le -Crime l'en arracha; & la Suite de ce Crime 
entraina la Perte des Bienfaiteurs de ce Monar- 
que. 

Tu vois, mon.cher Brito , le Jugement qu'on 
doit faire des Sé&es Janfeniftë & Molïnifte* 
Ceux, quicompôfent la première, font dange- 
reux; mais ceux, qui forment la féconde, 
le font pas moins, dès le moment qu'ils 
communément & en Corps. Aurefte, ttt[ 

| drois une Faufle Idée des François, fî tu te 

rois, que tant ceux qu'on nomme ici Molini&% 

I que ceua& qu'on nomme Janféniftes ., s'eoibaraÇ 

fent beaucoup de ces Caballes. On prend ici 
ces Noms , comme je tfai déjà dit , parce que la 
Mode veut qu'on fe déclare pour un Parti ou 

I pour l'autre. Ainfi, en te parlant des Moliàîk 

| tes, &des Janfédlftes, j'entens feulement cehr 

qui font à la Tète de ces Seâes* qui fomentent 
ia Divifion dans l'Etat , & qui abufeht de la 
Bonté, de la Douceur, & de la Clémence de 
leur Prince. Si la trop grande Rigueur eft par- 
donnable à un Prince., .c'ëft lorfqu'elle tend à 
aflîirer un pariait Repos à fes Sujets. Si, dès le 
Commencement de ces Troubles, ont eût pimî 

\ «fevérement PInquiétude des Janféniffes, & ré* 

iréné l'Ambitioa. des Moliniftes , chacun eut 
-penfé de Janfènius & de Molina ce qu'il eût 
1 N 4 • xoj*à 

t Les Réforme^ 
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voulu; & peut-être à préfçnt ne s'en fouvien? 
drok-on plus. 

Porte- toi bien, mon cher Brito, & continue 
4e profperer. 

De tara , ce . • . - 



LETTRE CINQUANTE QIJATRJEME* 

Aaron Monceca, à Isaaç Onis, 
Cardîte autrefois B&bbin de Conftantinople. 

J'AI appris avec plaifir, mon cher Ifaac , ton 
Arrivée à Smirne,- & te voilà, Grâces au Dieu 
^e nos Pères, hors des dangers où ton. change? 
ment de Religion fexpofoit. Dès que tu feras; 
«rivé au Caire, donne-moi de tes Kouvellçs ,& 
achevé de calmer mon inquiétude. 
. Les particuraUtez, que tu m'as aprifesde Fini? 
pofteur Sabataï, m'ont confirmé dans l'Opiniorç 
de me donner ma Confiance, & de n'ajouter Foi 
qu'aux chofes que je connoitrai évidemment. 
Un vieux Négociant Provençal, à qui j*ai fait 
voir ta Lettre, & qui pendant fa Jeunefle a refté 
plufieurs Années à Smirne, ntfa raconté, à l'Oc- 
çafion de Sahataï une aflèz plaifante Avanture , 
arrivée a d$ux Anglois à Conftantinople. Ils 
avoient fait des avances confidérables à quelques 
Juifs, & craignoient d'avoir rifqué leur .^rgent. 
Dans l'Envie qu'ils avoient de le ravoir,Ia Curio- 
(#ç fe joignant à l'Intérêt , ils portèrent leurs 
--'-•■■ ^ • flain- 
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Plaintes à Sabataï Sévi , lorfqu 3 il étoit enfermé 
dans le Château des Dardanelles, Cet ImpoC 
teur les écouta avec beaucoup de Gravité & de 
Douceur, & ordonna aux Juifs de les payer, en 
|eur écrivant cette Lettre. 

LETTRE. 

,, A vow de la Nation des Juifs , qui attendez U 
,, Venue du Mejfie & le SaUtt dVjrael , Paix 
nfansfin, 

v T'AI été informé, que vous dévêt à pluiîeurs 
„ J particuliers Anglois. B nous paroit jufte 
,, de vous ordonner de fktisfeire à vos Dettes : 
„ & , fi vous refafez de le filtre , & que vous ne 
^, nous obéïffiés pas en cette Rencontre , fâches 
„ que vous n'entrerez pas avec moi dans moa 
„ Roïaume. „ 

Les Anglois remercièrent Sabataï Sévi dans 
des Termes fort refpeâyeux y & profitèrent de 
fa Fourbe, & de llmbécilité des Juifs , pour ta- 
yoir leur argent. 

Il arriva encor à Sabataï Sévi une Scène auflî 
comique pendant le Tems de fe Prifon ; & qui, 
dans la fuite, occafioqna entièrement fa Perte , 
& démafijua fa Mauvaife-Foi. Un Juif, nom- 
mé Néhémie Cohen , (avant dans les Langues 
Hébraïque, Siriaque, & Caldéenne, aufli bien 
inftruit dans la Cabale des Rabbins que Sabataï 
lui-même, voulut avoir part à fa Gloire. II de- 
manda à cet Impofteur d'avoir unç conférence 
N f *vec 
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avec lui. Leur converfktion fat d*abord très 
tranquile,- mais, après avoir eflaié vainement de 
prendre des arrangemens qui pûflènt convenir â 
tous deux, il s'échauffèrent & s'emportèrent a- 
vec beaucoup de Violence, N'eft-il pas vrai 9 
difoit Cohen, qu'il doit, fuivant les Ecritures, y 
avoir deux MeJJies ,• le premier , pauvre méprifé 9 
Prédicateur de la Loi-, Serviteur du fécond, & 
fin Précurfeurt le fécond, riche, puijfant, vtâlorieuoc? 
Je me contente, continuoit-il, d'être Ben-Epbrasm,, 
ou le pauvre MeJJie. Quel Préjudice cela fait-il à 
votre Gloire ? En ferez-vous moins le MeJJie con- 
quérant ? Après bien des Débats , Sabatai Sévi 
confentk que Cohen fut le pauvre Melfie; & leur 
Difputc alloit être finie, lorfque Cohen s'avifà de 
raprocher à Sabatai Sévi de s'être trop hâté, de fe 
publier te Meffie puiflant, avant que lui, le pau- 
vre MeiEe, qui devoit lui fervir de Précurfeur* 
fe fût fait connoitre dans le Monde. Sabatai 
trouva jnauvais, que Cohen voulût déjà criti- 
quer fa Conduite. Je vous caffij lui dit-il : vous 
rf êtes, nine ferez jamais, Ben-Ephraim. Et moi, 
répondit Cohen, je vous cajfe à mon tour y & vous 
promets, que je vous empêcherai bien devuous faire 
reconwitre pour Bm-Dwid. LaDifpute s'échauf- 
.fant alors entre ces deux Impofteurs , après les 
Injures^ ils en vinrent aux Coups. Les Turcs, 
-qui gardoient Sabatai Sévi, & qui de la Porte de 
£a Pjifon avoient entendu cette plaifante con- 
vention, coururent féparer les Combattant 
Cohen ne tarda pas à fe vanger: ce fat lui., qui 
apprit aux principaux Miniftres de la Porte,fqu» 
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Jes Fourberies & les Impoftures de Sabatai Sévi 
faifoient tous les jours plus d'Eflfet fur PEfprit 
clés Juifs, qui n'avoîent rien diminué de PEfthne 
qu'ils avoient pour lui. Nous avons eu fou- 
vent des M onftres parmi nous, qui, voulant abu- 
fer de la Crédulité de leurs Frères , pour fatisfai- 
re leuir Ambition, ou leur Avarice , ont pris le 
Titre de Libérateur du Peuple Juif & l'augufte 
Nom de Meffie. 

Sous le Règne de l'Empereur Théodofe le 
Jeune, il y eut un Juif en Candie, qui cau& 
beaucoup plus de Maux à notre Nation, que le 
miférable Sabatai. Ce Juif s'appelloit Moïfe. 
Il aflùroit, qu'il «toit le même Prophète Moïfe , 
qui conduifit les Ifraëfites dans le Defert, & les 
arracha de la Servitude d'Egipte. Il parcourut 
pendant un An toute Pile de Candie. Il pré- 
choit dans toutes les Sinagogues , & promettait 
à tous les Juifs, qui étaient en très grand Nom* 
bre dans ce Païs, de leur foire traverfer la Met 
fans Vaiflèau, & 4e les conduire à Pié fec juC 
ques dans le Sein de la Judée. Il affigna un jour 
fixe pour le Départ: &, étant fiiivi cPune grande 
Multitude de Peuple , il alla far une Côte affez 
«levée, ordonna à ceux qui marchoient les pre- 
miers de fe jetter dans la Mer dès qu'ils arrive- 
ront au Bord de PEau, fans aucune Crainte; les 
affûtant , qu'ils ne couroient aucun Danger. 
•Ces Imbéciles trompez par ce Scélérat > fe préci- 
pitèrent dans la Mer, où ifs euflènt trouvé une 
Çufte Punition de leur Crédulité, fi des Pécheurs, 
xpii fe tencontrérenUà, ne les euflent fàuvé des 

Flots, 
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Flots* & empêché ceux , qui arrivoient fucceflt* 
relent les uns après les autres § de fuivre PE. 
xemple de ces premiers. 

Notre Nation n'eu pas la feule, moncha* 
Ifaac , qui ait été abufee par des Impofteurs, 
Quel eft le R#ïaume, quelle eft la Religion, qui 
n'ait pas produit des Enfkns féduâeurs ? Les 
Nazaréens ne doivent point nous reprocher nos 
faux Meffies. N'ont-ils pas tous les jours par- 
mi eux des Gens, qui fous le Prétexte de la Re- 
ligion , & fous le Voile de la Piété, les jettent 
dans les plus grands Egaremens ? Sabataï Sévi 
n'a jamais fait autant d'Impreffion fur PEfprit 
des Juifs y que St. Paris fur celui des François* 
Aucun Ifraëlite n'a jamais poufle l'Erreur & l'A* 
meuglement jdqu'à prendre des Accès de Fana* 
tifme pour des Marques vifibles de la Grâce d* 
Dieu, qui Ce fort d'une Troupe de Fous , pour 
annoncer Ces ûintes Volontez, Nous avons 
crû quelquefois à des Hommes , qui nous pro* 
mettaient des Chofes qui noo$ flattaient : nous 
les avons aidé nous mêmes à nous tromper, par 
le Plaifir que nous donnoit leur Dodrine. Mais, 
ceux, qui féduifent les Nazaréens , ne leur an* 
noncent que des Maux & des Infortunes: tous 
les Convulfionaires de Paris prédifênt la Fin du 
Monde, la Détrôneraient des Pontifes, le Ren* 
verfement des Etats. Il faut avoir bien du 
Penchant au Fanatifine, pour choifîr pour Gui* 
des de femblables Prophètes. 

Je fijai, mon cher Ifeac , que tout ce qui eft 
extraordinaire frape & fiwfit l'fcfprit du Peuple ; 
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mais, les Pais Nazaréens Papiftes font plus fujets 
à la Superftition que les autres Contrées. On 
ne voit guère de PofiZdesg en Angleterre & en 
Hollande : les Diables vont très peu s'y prome- 
ner. Comme il n'eft point de Moine dans ces 
Etats, qui puifle y montrer en Public la Pui£ 
fànce que Ûl Sainteté lui donne fur l'Enfer , 
Belzebut & Aftaroth n'y font aucune Caravane, 
ou du moins n'en entend on rien dire. 

Il y a quelques jours , qu'on m'écrivoit de 
Londres, qu'un Marchand de cette Ville fe plai- 
gnoit d'un Eiprit, qui venoit pendant la Nuit 
déchirer toutes les Hardes & les Meubles qu'il 
avoit dans & Maifon. Le Peuple, toujours cré- 
dule, donna d'abord dans le Panneau, Chacun 
couroit chés le Marchand , qui montroit à tout 
le Monde quelques Morceau d'Etoffe & de 
Linge coupez & déchirez* Il racontait mille 
ehofes plus furprenantes les unes que les autres 
de la Malice de cet Efprit. Le Lord Maire, in- 
formé de cette Affaire, ordonna à l'Efprit d'a- 
voir à ne plus rien déchirer , & au Marchand 
de ne plus parler du Diablotins il fit même com- 
prendre à ce àerfiier qu'il répondroit des Sotifes 
du premier. Depuis ce tems-là, l'Efprit a dé- 
campé. Ce Marchand rejette à prçfent fur les 
Rats, ce qu'il attribuoit d'abord à cette Subftao* 
Ce invifible. 

Les Nazaréens Papiftes prétendent que ce 
Diable étoit un de ceux qui font d'un Tempe, 
rament beaucoup plus doux que les autres; fans 
quoi , toute l'Autorité des Magiftiats ne l'eut 

point 
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point exilé. Ils difent, qu'il eit une Sorte d'EC 
prits très aifés à conjurer, & que , fans avoir re- 
cours au Rituel, un Air d'un Opéra de Quinault 
vaut autant qu'un Exorcifme de PËglife. Ils 
citent à 'cette Occafion un certain Ignace, de 
Loyola, qui , pour ehalTer le Démon du Corps 
d'une Femme poffédée, qui le prioit de la fécou* 
rir, fe fervit de ce Vers de Virgile. 

La mprie ££/* Troyen dans la mime Caverne *, 

A peine l'eut-il prononcé, que la Femme fut 
renverfee par Terre; & que le Diable la quitta, 
& demanda pour toute Grâce de n'être point 
renfermé dans la Caverne infernale. Il obtint 
la Permiflion d'aller par-tout où il voudroit, 
pourvu qu'il n'obfédât plus aucun Homme f. 

Avoue, mon cher Ifaac , que voilà une plag- 
iante Façon de chaffer les Diables. Si un feul 
Vers de Virgile a la Force de bannir, un Dé- 
mon, je ne doute pas que ce Poëte , à force de 
réciter fon Enéïde y ne vienne enfin à bout de les 
exiler tous de l'Enfer; & de purger ce Lieu de 
leur déteftable Race. Il rendrojt-là un grand 
Service à Ces Camarades les Auteurs,. & fur-tout 
à Horace, Catulle, Tibulle, Properce, & Pétro- 
-ne, qui nez voluptueux, & élevez dans la bonne 
Compagnie, doivent trouver celle des Diables un 
peu trop bruïante. 

A.pro- 

* Spelmtccmt Dido Dux& Trojamu eandem. 
t Joannes Chriftianus Frommann de Fafcinationt , 
. JJùr. III. Part. IX. Çap. IF. Num. XV.fag. 94* 
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Apropos de bons Auteurs, un Colporteur m'a 
^ aporté un Livre nouveau*, que j'ai lu avec 
beaucoup de Plaifir. C'eft une Tradu&ion de 
quatre Epitres en Vers de l'illuftre Pope, le meiU 
leur Poète d'Angleterre. Cet Ouvrage eft bon. 
Le Traducteur a confervé dans & Profe la For^ 
xe & la Grâce dçs Vers Anglois. Le Sujet de 
rces Epitres eft intereflant, elles roulent toutes les 
quatre fur des Matières MétaphMiques, qui font 
.expliquées d'une manière claire & conçife. ' 
, I. La première traite de la Nature £ de l'E- 
tat de l'Homipe par raport à l'Univers. L'Au- 
teur y prouve, que PHomme n'cft point un Ette, 
imparfait ; qu'il eft proportionné à la Place & au 
Rang qu'il occupe dans la Création , & à des 
Tins & des Relations qui lui font connues. H 
fonde le Bonheur préfent des Humains, en par- 
,tie fur l'Ignorance des Evéneraens futurs , & en 
partie fiir l'Efpérance d*un bonheur à venir , & 
condamne comme un grand Crime leurs injuftes 
Plaintes contre la Providence. 

II. La féconde apprend à l'Homme à connoi- 
tre fa Nature & fon Etat, confidéré par raport à 
lui même. Elle develope la Source &<h Gaufe 
. de toutes nos Adions, dont l'Amour propre & 
. la Raifon font les deux Principes, & fait fentir 
. combien nos Connoiâances font bornées. 

Lorfque , dans ces derniers Tems, dit ce Ppëte , 
tes Etres fupirieurs virent un Homme m&rtel deve- 
laper tes Loix ds la Nature, ils admirèrent une teïït 

Ha. 

*Eflà*furPHonnije, par Mr. Pbpe. On imprime ac* 
pullemntt ce Livre à la Hajf> chez Jean fteaubm. 
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Habileté dans une figure terreftre: ils regardèrent 
Newton comme nous regardons un Singe adroit. 

Je ne fçai, mon cher Kkac, fi cette Penfée te 
plaira autant qu'à moi > mais, j V trouve quelque 
chofe dé grand, de fublime, & cependant de na- 
turel. Elle eft même bien rendue en François. 

III Voici une Defcription utile à la Corrco 
tion de l'Orgueil des Hommes. Je la trouve 
digne de l'Admiration de tous les Connoifleursi 
Homme mfenfi ! Dieu aura-Uil travaillé feule- 
ment put ton Bien, ton Plaifir, ton Amufement, 
ton Ornement) £ff ta Nourriture? Celui, qui nour- 
rit pour ta fable le fan folâtre, a pour lui emailli 
les Prairies. EJl-ce à caufe de toi , que F * Alouette 
f élevé dans les Airs, qu'elle y gazouille? La Joie 
excite fes Chanfons, la Jûie agite fes Ailes. EJl-ce 
à caufe de toi, que la Linotte fait retentir fes Afr 
cem? t Ce font fes Amours, & fes propres Treffaille- 
mens, qui enflent fin Gofier. Un fier Courfier ponu 
peufement manégé partage avec fin Cavalier le Plai- 
fir & la Gloire. La Semence, qui couvre la Ter- 
re, cft-ette à toifeul? Les Oifeaux reclameront leur 
Grain. Efi-ce à toi fiul , qu'apar tient toute là 
Moijfon dorée ^ une Année fertile ? Une Partie 
% faie juflement le Labeur du Bœuf qui la mérite* 
Voilà, mon cher Ifaac un des plus beaux Mor- 
ceau de Poëfîe. Qiie d'Images différentes, quel- 
le Variété, quelle Etendue d'Imagination ! Lé 
Poëte oflre toute la Nature à nos Yeux , & le 
Philofophe nous fait (êntir que nous n'y avons 
pas plujs de Part que les autres Créatures. Né 
Qonnoiâbns nous pas* en effet, dès que nous nous 

dé* 
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dépouillons de nos Préjugés, que rien n'eft fait 
entièrement ni pour nous , ni pour les autres ? 
Le Paflage, que je viens dé citer, eft dans la m. 
Epitre. L'Auteur y examine la Nature & l'E- 
tat de l'Homme par raport à la Société. Il y 
fait un Détail des différeras Siècles & Ages du 
Monde: il y montre l'Origine des premières So- y 
ciétez, que l'inftind forma , & dont la Raifon 
reflèrra les Liens. 

IV. Là dernière de ces quatre Epitres traite du ç e m £mè 
Bonheur que les Hommes cherchent avec tant Livre Efi 
d'Avidité. Le Poëte prouve, qu'ils peuvent tous fi* fi* 
être heureux, dans quelque Etat.que le Ciel lés ^** m %£ * 
iait placés; & qu'il ne faut , pour atteindre à la ^ pe g 
Félicité & à la Tranquillité , que du bon-Sens pExamm 
dans l'Efprit , & de la Droiture dans le Cœur, qu'en a 
Demande aux Savons, dit ce Poète , le Chemin ** ^ r * 
four arriver au Bonheur: Ils font tous aveugles* j^ C 7onfc 
Uun nous ordonne d'être ferviable , Foutre de fuir imprimé» 
les Hommes: quelques-uns font confifier le Bonheur enfemblé 
dans tABion, & £ autres dans le Repos: ceux-ci chez ML 
t'appellent Plaifir, & ceux là Contentement. Toutes M. Bmfi 
%es Définitions ne difent guère plus ou moins que ce- SJl/i 
ci y que le bonheur efi bonheur \ pun dit que fon lauC^mëi 
Vlaifir efi de rf avoir aucune Peine : un autre ne 
fçait ok le fixer $ incertain-, il douté de tout: il y en o 
mêmey qui nient que la Vertu y ait aucune Influen- 
ce. C'eft-là, mon cher Ifàac, le fidelle Portrait 
de notre Aveuglement. Nous difputons pouc 
définir ce qui peut nous rendre heureux : nous 
allons chercher bien loin ce que nous avons eri 
faous mêmes, la Vertft % la Santé, & le Hécejfairé! ■ 

tm. Il O C'«ft« 
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C a eft-là le vr^i bonheur. Quiconque jouît de 
ces trois Chofes eft parfaitement heureux. Mais, 
comme les deux dernières ne dépendent point 
absolument de nous, Dieu a attribué à la pre- 
mière le pouvoir de nous confoler de la Perte 
& de la Privation des deux autres. Àinfi, mon 
cher Ifaac , on n'eft jamais trop malheureux y 
îorfqu*on eft vertueux. La Sagefle ne produit 
pas les ridicules effets que lui attribuoient les 
Stoïciens} mais elle eft une douce Confolatrice, 
qui diminue de beaucoup toutes nos amertumes. 
Porte-toi bieft, moh cher Ifaac, & donne-mol 
de tes Nouvelles inceflamment. 

De Paru, ce. . . . 



LETTRE CINQUANTE. CINQpIEME. 
Jacob Brito à Aaron Moncbca. 

VOici, félon toutes les Apparences, la der- 
niere Lettre que je t'écrirai de Venifeur 
îe compte de partir à la fin de la Semaine pour 
Ravenne ? xl'où j'irai enfuhe à Naples. Je pat 
ferai par Lorétte, & verrai cette Eglke fi vantée 
par lés Nazaréens, & fi fréquentée par legars Pè- 
lerins. Les Pontifes Romains ont accordé tant 
dlndulgences à ceux qui vont vifiter ce Templey 
Qu'ils peuvent délivrer par ce Moïen les Ames 
de tous leurs, Ancêtres du Feu Expiatoire. 
Les Gotutiftnes de Venife, que les Occupa-* 
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tions de leur Commerce empêchent d'aller enPe*. 
leririage à Lorette > ufent d'un autre Expédient 
pour fecourir les :Morts. Elles thoiiiflent un 
Jour dans la Semaine y qu'elles confacrent au Se* 
cours des Ames du Purgatoire. Elles s'arment 
ce Jouf-là d'un Air auftere 5 les Jeux & les Ris 
font bannis ju(qu'au lendemain : tout relient la 
Triftefle dans leur Maifon ; & comme leurs bon- 
lies Volontez rie fuffiferit pas pour engager les 
Moines à prier Dieu , elles difent très férieufe- 
ment à ceux qui vont chés elles! Monfîeur, vouk 
Aurez là Bonté aujourd'hui de me pàter plus qu'à 
F ordinaire; car, âèft pour les Aiïtes du Purgatoi- 
re , que je travaille: Elles montrent alors plu- 
fieurs Quittances des Prêtres i çnfiléeé & pen- 
dues à côté de leur Liti qui prouvent qu'elles 
ftefriponëot point, & qUe l'Argent qu'elles ont 
reçu a été emploie en Prières & en Fondations 
pieufes. Après ce Prélude > elles travaillent ef- 
ficaceniénè au Salùt des AmcS. , Lorfqu'elles 
h'oiit point âflez de Pratique les Jours deftinez 
à une fi bonne Oeuvre i elles tâchent d'obtent* 
gratis quelques Prières pour l'Ame de leurs Pa- 
ïens. Il eft vrai, que ceux qu'elles emploient 
à cet Office , aïant réciproquement befoin de 
leur Secours y ils xië font point barbares les un* 
aux autres, & s'accommodent aifement, d'u- 
ne telle manière , qu'il n'eft pas befoin dé riea 
débourfèr. 

Le Zélé & la Dévotion de ces Courtifancs te 

Croîtra extraordinaire ; mais, la Débauche Jk 

¥énife eft contilée dans tous les diffères* Etats; 

O % avefe 
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avec la Religion. Il n'y a guère de Moines, dé. 
Prêtres, d'Abbés, de Monfignori, qui n'aient 
«ne Maitrefle de Louage. Lorfqu'un Homme 
»'eft point affez riche, pour nourrir lui feul u- 
oe Beauté complaifante, il s'aflbeie ave© un de 
{es Amis 5 &, lorfque la Bourfe de deux.n'eft 
pas fuffifante, on met un Tiers dans le Mar- 
ché. Dans tous les Contrats amoureux ^ la Bel- 
le qui s'engage a toujours le Soin de fe réferver 
un Jour de la Semaine pour elle, en l'Honneur 
de quelque Saint, Il y a , dans ce Pais - ci, 
beaucoup de Mères, qui proftituent leurs Fil- 
les par un Principe de Confcience: elles difent, 
que c'eft pour leur donner le Moïen d'amafler 
quelque Argent, qui ferve à les faire Religieu- 
les. Ne voilà-t-il pas , mon cher Monceca, une 
plaifante Façon de faire des Vierges? Les anciens 
Romains ne fe feroient jamais avifez de faire faire 
un Noviciat à leurs Veftales dans la Rue Salure. 
Les Religieufes Vénitiennes ne font pas non plus 
d'une Chafteté à l'Epreuve des plus fortes Atta* 
ques. Leur Morale n'a rien de rigide: elles 
font plus heureufes & plus libres, que bien d*au* 
très Femmes , qui font dans le grand Monde. 
Elles voient qui elles veulent au Parloir : leur 
Conver&tion n'a rien d'auftere. Elles écoutent 
des Moines, lorfqu'elles ne peuvent mieux fai* 
re. Ce'n'eft pourtant qu'à la dernière Extré^. 
mité, qu'elles s'y réfolventj &, quand elles 
ont abfolument perdu toute Efpérahce de pou- 
voir trouver quelque chofe de mieux. Ce n'eft 
pas qii'ji n'y ait des Moines à Vexufe, dont le 

TeiR* 
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Teint frais, & l'Air émerilloné , ne foient très 
capables de produire quelque tendre Mouve- 
ment dans le Cœur d'une jeune Perfonne. Mais, 
il femble que le Sort des Moines foit moins heu- 
reux en tout à Venife, que dans les autres Vil- 
les d'Italie. Il eft vrai, que s'ils y font moins 
eftimez, ils y ont autant & plus de Liberté*. 
Pendant le Carnaval, ils jouïUent de tous les 
Plaifirs, vont à l'Opéra, y chantent même, ou 
y jouent des Inftrumens dans l'Orcheftre , lorC 
que la Fantaifie leur en prend. Ils entrent dans 
le Bjdotti , qui eft le Lieu où fe tient le fameux 
Pharaon : ils y portent , & y perdent l'Argent; 
de l'Eglife ou le leur. Tout ce qui eft permis 
au Soldat le plus déterminé ne déroge point ici 
à la Décence Monachale : auffi les Prêtres don* 
nent-ils l'Exemple de la plus infâme Débauche. 
Les Maitrefles des principaux Eccléfiaftiques fe 
font Honneur de leurs Arn^nss elles font char- 
mées que le Public fâche leurs Avantares ; & el- 
les font auffi indifcretes fur leurs Intrigues , que 
les Petits-Maitres François fyx leurs Bonnes-For-, 
tunes. 

Je paflôis un jour dans une Rue auprès de la 
Place de St. Marc. Je vis une jeune Perfonne 
à la Fenêtre, qui me parut fort jolie* Je de- 
mandai qui elle étoit, à un Vénitien de mes A- 
mis. Cç/Î^ me répondit-il, ta charmante Mai- 
treffe de fou Eminence Monfeigneur le Patriarche: 
la gentil Donna de TEminenùJJimo fatriarcha M 
Venetia. Je fis , comme tu peux penfer, mon 
çhe* Monçeça , une profonde Révérence à Ma* 
Q 3 da* 
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dame la Patriarcbejfe. A trente pas de-là, j'ap- 
pcrçus encor une autre Perfonne très aimable* 
Je m'informai de fon Nom. C*eft , dit mon 
Ami , la jeune Beauté qui captive le Cœur du pré-» 
mier Chanoine de St. Marc: Il primo Canonico d*U 
la Chiefa di San-Marco è Schiavo de la fua Bêliez- 
za. Autre Révérence à la Maitrefle du premier 
Chanoine de St. Marc. Je croïois n'avoir plus 
fujct de faire une troifieme Queftion* mais, u T 
ne Femme que j'aperçus me parut d'une Beauté 
fi parfaite, que je ne pus m'empécher de reve- 
nir à la charge. Efi-ce ici, demandai- je , encor. 
un Bien d y EgIife? Vote ne vota trompez-pas , me 
idit-il: elle, apartient au Pretnicier de St. Marcz 
quejia beïïijjima Dpnna è la futtana del Premicerw. 
Mais y £qu vient y répondis- je à mon Ami, que 
toutes les femmes de cette fyte font dévolues aux 
Eccléjïajîiques?. Oeji, repliqua-t-iï , qu'ils demeu- 
rent prefque tout, auprès d'ici, & qu'ils font bien 
aifes de rfètre point éloignés de ce qu'ils aiment- 
Ces Dames que vous voiez ont un grand Crédit 
dans le Clergé, & il n'eji point de jeunes Prêtres , 
qui ne leur fajfent la Cour très affidument. 

Il arriva , il y a quelque tems , que la Mai- 
trèfle du Patriarche , que vous venez de voir , 
eut quelque Démêlé avec celle du Légat du Sou- 
verain Pontife. Cette Aifeire intérèflà & par- 
tagea tous les Eccléfiaftiques, Les Moines pri- 
rent le Parti du Légat : lés Prêtres Séculiers ce- 
lui dû Patriarche. Ces deux illuftres Amans é- 
toient entrez avec beaucoup de Feu dans la 
Querelle de leurs Pripcefles. Pour que le Pub- 
lic- 
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lie ignorât le Sujet de leur Haine, ils prirent le 
Prétexte de quelques Droits Honorifiques , qui 
leur donnoient le Moïen de fe contrecarrer dan$ 
toutes les Occafions. Le Sénat , ennemi des 
Difcuffions, & attentif à entretenir la Paix & 
l'Union dans la République, témoigna à la Cour 
de Rome, qu'il étoit utile qu'elle envoiât un 
autre Légat à Venife> & obtint ce qu'il 4e- 
mandoit. Ce Légat fut rappelle , & emmena 
avec lui la Signora Clara , à qui il a donné^ne 
fort belle Maifon à Rome, dans laquelle ils pa£ 
{ent d'heureux Momens. 

Les Légats ou Ambafladeurs du Souverain 
Pontife font fujets à faire naitre des Troubles,& 
à fomenter desDivifions, dans les Etats où leur 
Maitre les envoie. L'abominable Journée de 
la St. Barthélcmi fut la Suite des pernicieux Con- 
seils d'un Légat*, envoie à Charles IX, Roi de 
France. Ce Roi conclut , avec ce perfide Am- 
bafladeur , la Mort du Roi de Navarre t , & de 
*ous les Nazaréens non-Papiftes. Ce Légat Ro r 
main ne voulok point qu'on feTervitdu Prétex- 
te du Mariage de ce Prince avec la Princefle 
Marguerite: mais, Charles IX. lui aïant fait 
.connoitre, que c'étoit un Moïen certain pour fe 
venger de leurs Ennemis, le Légat y confentit 
fans balancer $ & tout étoit bon & permis, pour- 
vu qu'on pàt égorger les Adverfaires de la Côûr 
de Rome. Quelques Nazaréens , à qui j'ai par- 
lé de cette A&ion, ont voulu exeufer le Légat, 
O 4 & 

* Le Cardinal Alexandrin. 
j, t Qjpi fot depuis Hsnri IV, Roi de France^ . 
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& la rejetter fur le Roi. Mais , ce fait eft auten -* 
tiquement prouve par un Auteur irréprochable, 
& qui le favoit par des Gens qui y avoient eu, 
part*. 

Eft-il rien de fi affreux, mon cher Monçeca, 
gue de foire fervir au Meurtre & au Carnage les; 
Chofes les plus facrées, & de couvrir (bus le 
Voile de Mmitié & de la Paienté les Defleins; 
les plus pernicieux? Quel Himen, jufte Dieu ! 
que celui du Roi de Navarre ! Les Furies en al- 
lumèrent le Flambeau , & l'Horreur, la Rage, 
la Cruauté, le Defefpoir,& l'Impiété, y préfidé- 
rent. Je ne veux, dit Charles neuf au Légat , 
conclure le Mariage avec le Hpi de Navarre pour 
autre cbofe , que pour me venger de mes Enne^ 
mi* ...,£# pour châtier de fi grands Rebelles* 
Ce Roi , avide du Sang de Tes Sujets , vouiuç 
donner à ce perfide Ambafiàdeijr une Bague 
pour PAflurance du Crime qu'il méditoit. Il 
refufa, dit un Hiftorien Italien, de prendre des 
Cages pur PAJfuranct de ht Parole d'un fi grand 
Roi. Mais, après la Journée de la St. Barthélé- 
my Charles IX. lui envoia cette Bague, pou* 
Marque de la foi défies Sermens f, 

Sonth 
* Ajouta Sa Sainteté que , lorfque la 'Nouvelle de la 
St. Bartbélémi vint à Rome, le dit Cardinal Alexandrin- 
dit , Loué foit Dieu ! Le Roi de France m'a teûu fà 
Promette ! Difoit Sa Sainteté favoir tout ceci pour ce 
qu'elle ètoit lors Auditeur dudit Cardinal , £«f fut «- 
vem lui en tout le Voiagc. Lettre du Cardinal d ï O£ 
fat, datée de Rome, du 22. Sept. 1^99. 

t Vie du Pape Pie V, par Girolamo Catena, é- 
fdte en Italien , g? imprimée à Rome en 1588. par A* 
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v Sont-ce-là, mon cher Monceca, des Sermens 
gu'on doive exécuter. L'Accompliflèment en 
cft encor plus exécrable que la PromefTe, Quel 
Bonheur pour la France , fi Charles neuf eut 
penfé fur le Légat ce qu'un Poète François fait 
(lire à un de fes Héros : 

.. w • . • r r „ Non , je ne promis rien. 
„ Le Légat * , Inftrument d'une indigne Foiblefle, 
„ S'empara de mon Cœur , en di<fta la Promeffe. 
„ S'il ne m'eut inipiré ce barbare Deffein, 
„ Mon Cœur n' auroit jamais promis du Sang Hu-, 
maint* 

Ce Paflfage me fait reffouvenir d*un autre du 
même Auteur , qui caradlérife parfeitement k| 
Politique de la Cour de Rome : 

ÇPefl ainfij qu'en perdant le Père fat le Fils* 
Mgmc devient fatale à tçusfes Ennemis \. 

, La Politique la plus fourbe & la plus danger 
reufe devient innocente chés les Romains , & 
généralement chés tous les Italiens, dès qu'elle 
peut les conduire à leur But. Heureufes les Na- 
tions , mon cher Monceca , çhés qui la Politir 
que n'eft qu\ine Science qui fert à connoitre les 
Pièges qu'on veut nous tendre, & à les éviter, 

Q f & 

tex. Gerdana, Catena dit que Charles IX. fit gra- 
ver fur la Bague cette Devife : Nec Pietas fojpt me* 
Sanguine fohL 

o II y a dans f Original , Neptune. 

t Crébillon , dans Idomenée. 

j Çrébillon , dans Radamiftq. 
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& non pas à punir le Crime par un autre Crime, 
& à autorifer les Forfaits les plus noirs! 

Un autre Légat, pendant les Guerres que 
Henri IV. fat obligé d'efluier avant d'être paisi- 
ble Poflefleur de Ton Roiaume, débauchoit à ce 
Monarque autant de Sujets & de Soldats qu'il 
pouvoit. Il emploïoît à cet Effet les Promefles, 
les Menaces, les Prières, & fur-tout les Indul- 
gences, qui font la Monnoie que la Cour de Ro- 
me dépenfe avec plus (Je Plaifir qu'aucune au- 
tre. Il voulut lui enlever un nommé Anne 
d'Anglure de Givri. Pour engager ce Franco» 
à abandonner le Parti de fon Roi , il lui parla 
de fon Mérite, & de la Réputation qu'il s'étoit ac- 
quife» Mais , tous fes Difcours ne fervirent à 
rien. Givri refta toujours inébranlable dans la 
Foi qu'il devoit à fon Roi. Le Légat, vo'ïant 
qu'il n'en pouvoit venir à bout, l'exhorta au 
moins , en Qualité de bon Nazaréen Papifte , 
de demander au Souverain Pontife , & à celui 
qui le repréfentoit , le Pardon de tout le paflei 
lui faifant entendre , qu'on ne demandoit pas 
mieux que de le lui accorder. Ce Givri, naturel- 
lement plaifànt & bouffon, fe jetta tout-à-coup 
aux Pieds du Légat, & demanda Pardon d'un 
Air très contrit de tous les Maux qu'ill avoitfait 
aux Parilîens Partifans du Souverain Pontife.. 
Le Légat, pendant ce tems , gefticuloit de la 
Main droite , & marmottait entre fes Dents cer- 
tains Mots que les Nazaréens appellent Abfolu- 
tion. Mais Givri, l'interrompant, lui dip très 
férieufement : Je vous prie de m y accorder aajji 
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} Absolution de F Avenirs farce quejefuà réfolude 
faire aux Ennemis du H$i mon Maître encor pis 
qu'auparavant. Alors, le Légat, furieux, & - 
indigné d'avoir été joué , révoqua la Grâce qu'il 
venoit de donner à Givri , qui lui laifla repren- 
dre fon Abfolution, & continua d'être fidelle à 
(on Prince*. 

Si tous les Nazaréens Papiftes euflent été aud 
fi vertueux, & auffi Honnètes-Gens que ce fi- 
dèle Sujet , la France , toujours foumife aux 
Maitres que Dieu lui donnoit , n'eut point 
été en proie à la Difcorde & à la Divifion. La 
fbugueufe Superftition, vêtue d*un Capuchon & 
"d'un Froc, n'eut point forcé les Frères à trem- 
per les Mains dans te Sang de leurs Frères , & 
la Religion n'eut jamais fervi de Prétexte à la 
Révolte. 

Voici un Principe, mon cher Monceca, dont 
je crois que tout honnête Homme, & tout Su- 
jet fidèle , doit être perfuadé. Quand un Mo- 
narque Ce feroit Turc, on n'eft point en Droit 
de violer le Serment de Fidélité qu'en lui doit. 
He quoi ! les Particuliers fe tecrient , loriqu'on 
veut violenter leur Confcience : Et les Monar- 
ques, 

* Genu flexo fupplex Çcf compojito Vultu , Venu 
tm fi contra Parijtenfes ' admijforum peter e profeffus 
eji ; interpqfitaque aliqua mora , quajt ferio rem gère- 
ret y pojkjuam à Cardinal! Bevedimonem accepit , çai- 
tequam Jurgeret , etiam futurorum faratian\ Jtbi fieri 
petiiti nom decrcvîjfe contra Parifîenfes acrius quant 
antea Bellum gérer e ; quibus ditli* , cum rifu fe à 
GardimHs Gratiam faâam revocaxtk confpeftu fitb* 
duxit. Thuanus Tûm. IV. pag. 854. 
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ques, affis fur leur Trône, ne pourront fair* 
Choix da leur Croiance?lcurFoi dépendra de leurs 
Sujets ! Il faut être, ou fou,ou furieux,ouRomain, 
pour foutenir un Sentiment auffi extraordinaire, 
Si j'étois Souverain d'un Etat ^îasaréen, j'cta-, 
blirois certain Temple , où je ferais prêcher , par 
des Gens du Monde, remplis de Candeur & de 
Probité, une Morale qui contre-balançeroit celle 
des Moines, Quel Bonheur n'eut-ce pas été pouf 
Henri III, & pour Ion Succefleur, qu*il y eut 
à Paris de femblables Prédicatçurs, pour balan- 
cer ceux de la Ligue, & ceux que les Pontifes 
& les Efpagnols avoient envoies dans cette Vil- 
le. Eternels Ennemis des François , toujours 
vaincus par eux dans le Tems même de leur plus 
grapde Divifion, & defèfperant de pouvoir ja^ 
mais les fou mettre, ils eroploïoiçnt le Poifon dç 
la Furie Monachale ; 

Hetas / elle a des Rgà égorgé k ptw grand f *« 

Porte- toi bien, mon cher Monceca. Dè$ 
que je le pourrai , je te donnerai de mes Nou- 
velles. Que le Dieu de nos Pères te comble de 
Proiperitea. 

De Venjfe 9 ce.". . . 

* Racine dans Athalie: Jîefa! Us wa des Rom 
i&urà le (lus fag*. 

l/ETV 
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LETTRE CINQUANTE- SIXIEME* 

Aaron Monceca, à Isaàc Onis* 
Carotte , autrefois Rabbin de Conftantinoflt. 

JE ne doute pas, mon cher Ifaac; , que tu né 
(bis déjà arrivé à Alexandrie. Si tu fejour^ 
nés dans cette Ville avant d'aller au Caire, tu me 
feras plaifir.de méçrire quelque chofe fur les Ai*, 
tiquitez que tu verras. On aflfafc, qu'il y en a 
lin Nombre confidérable , & que le Tems a reC 
pedlé plusieurs Morceaux qui (ont encore dans 
leur entier. Il yen auroit bien davantage , fi 
h Barbarie des Turcs, la Fureur des Guerres, & 
l'Avidité des Habitans du Païs , n'euflènt occa-* 
fionné la Ruine d'un grand Nombre d'Edifices , 
qu'on a reinverfes, ou par Superftitiûn, ot| dans 
la Croïance de trouver de l'Or caché dans leurs 
Fohdemens, ou dans l'épaifleur de leurs Murail- 
les. On a abattu un Nombre de Colomnes* 
pour chercher fous leurs Bafes des Médailles fem- 
blables à celles qu'on avoit trouvé (bus quelques- 
unes , & qui faifoient efpérer d'en rencontrer # 
auffi (bus les autres. On brifoit donc inhumai- | 

nertiént lés plus beaux Morceaux d'Archite&u- \ 

re: & nous ne fommes redevables de ceux qui / 

(ubfiftent encore, qu'à leur Solidité inébranlable. 
J'ai parlé (buvent à Conftantinople avec plu- 
lueurs Juifs, qui avoierçt fait le Voiage d'Egipte. 
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Ils m'en ont dit bien des Chofes , don* je ferai 
charmé de favoir la Vérité par toi-même. Ils 
m'ont aufli affuré* que les Mœurs des Egiptiens 
différent en bien de chofcs de celles des Turcs 
qui vivent à GMiftantinôple & dans toute là Grè- 
ce. Inftrui-moi donc , mon chef Ifàac, de tous 
ces Faits. J*en connoitrai parfiiitement la Véri- 
té, dès que je ferai éclairé par une Perfonne auC 
fi fage & aufli judicieufe que toi. je tâcherai 
de te donner , en échange de tes Inftrudions, 
quelques remarques fur les Mœurs des Pais que 
je parcourrai en fortànt de la France ; car, mes 
Affaires vont être bien-tôt finies à Paris , & je 
compte d'en partir dans un Mois ou deux. Je 
ferai obligé d'aller faire un Tour en Flandre , 
d'où je paflerai en Angleterre. 

Je crois, que le Chevalier de Màifin m ? ac- T 
Oompagncra dans ce Vôïage; Je ferai fort heu- 
reux , fi je puis avoir une aufli excellente Com- 
pagnie. Je lui ai de* Obligations infinies : il 
m'aide tous les jours à coiyioitre parfaitement fe 
Nation, & m'éciaircit jufques aux moindres dif- 
ficulté*. Il me conduisit hier chés un Auteur 
de fes Amis, qui pafle pour une des meilleures 
Plumes de France. Nous le trouvâmes avec 
deux autres Auteurs: ils paroiflbient tous les 
trois fort échauffez a dMputer. À peine nous 
apperçureht-ils, lôrfque nous entrâmes dans la 
Chambre. Cependant, le Chevalier de Maifiri 
m'aïaht préfenté à fon Ami, les trois Savans cal- 
mèrent leur Vivacité, & commencèrent à s*ap- 
percevoir que nous étions avec eux. Après \e$ 

pré- 
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Crémières Civilitez, le Chevalier de Maifîn fut 
curieux de (avoir le Sujet de la difpute de ces 
y, trois Savans; Mefiieursy leur dit-il, pourroii- 
on vous demander quelle eft la Queftion que 
„ vous agitez ? Roule-t^elle for la Métaphifi- 
*, que, fur les Mathématiques, fur la Phifique ? 
,-, Elle regarde la Librairie, dit l'Ami du Chéva^ 
„ lier, &, par conféqtient, eft bien plus impor- 
» tante à la République des Lettres. Car, la 
9 , chofe la plus utile & la plus effentielle aux 
*, Savons eft le Moïen de pouvoir vivre. C'eft 
„ pourtant ce à quoi s'oppofent les Libraires: 
», & fi l'Etat ne fait un Règlement qui mette 
„ un Frein à leur Avarice, il faudra que tous les 
*, Auteurs fe refolvent à l'avenir d'être des 
„ Corps glorieux , qui n'auront befoin d'aucune 
$, Nourriture- N'eft-il pas étonnant,- qu'un Li- 
n braire ne donne à Mr. l'Abbé Grifonef, qu\in 
„ Ecude fix Livres de la Feuille de fes Romans? 
d , Un Ecu ! s'écria un des Auteurs, qui étoit ce 
9 $ même Abbé dont on parloit. Ajoutez, Mon- 
î, fieur Tragédin, s'il vous plait, y compris la 
„ Correction. Cela eft affreux ! répondit l'A- 
*, mi du Chevalier. Vous deshonorez la Ma- 
*, jefté de la Profeflion d'Auteur, en la ravalant 
y, à fix Francs la Feuille , y compris la Correc- 
9i tion. Il vaudroit cent fois mieux mourir de 
û Faim. 

;, Mais, Monfieur Tragédin, répondit le troi- 
& fieme de ces Ecrivains , qui n'avoit point en- 
9J cor parlé, vous ne fongez pas, que Ventre af- 
a famé a'a point d'Oreilles. . Il vous eft fort 
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», aifé de prêcher la Grandeur & la Dignité qu* 
», doit reluire dans notre augufte Caradère. 
», Vous avez du Bien paflablëment i vous pou- 
±, vez vaincre l'Avidité des Libraires. Mais fi 
», très (buvent, dans la Journée , vous n'aviés 
99 pris qu'une Tafle de CaiFé à Crédit chés Gra- 
», dot *t voiis fériés fort heureux dé donner vot 
p, Ouvrages au Prix quSon vous en oifriroit. 
», Encor êtes-vdus très-heureux, Monfieur Vers- 
», fodet , répliqua l'Abbé , d'avoir Crédit chés 
», Gradot II y a quinze jours que je n'ai plus 
», le même bonheur. Sa Femme me préfenta 
», un Compte de deux mille neuf cent trente 
$, deux Tafles de Gaffé. Ne pouvant les païer» 
», elle n'a plus voulu continuer à m'en donner 
», à Crédit. Comment, Monfieur ! dit le Che- 
$, valier de Maifin, vous devez deux mille neuf 
$, cent trente deux Tafles de Cafïe? Oui, ré- 
», pondit l'Auteur. Je n'ai rien donné au Ca£- 
», fetier depuis neuf Ans: &, à une Taflfe par 
», Jour, {feU-là un Compte fort éxadt, eu égard 
,, aux biflextiles. Je comptais lui païer les trois 
„ préiirieresAnnées de l'Argent que je tirerois d'un 
»» Manufdrit Comme je n'en ai pas reçu la 
», Moitié de h Somme que j'efperôis, je n'ai pft 
„ le fatisfàire. Mais , je crois, Monfieur Vers- 
„ fadet, continua l'Auteur, que vous devez ait-. 
», tant que moi : car , nous avons été reçus 
„ Membres du Parnafle en même Tems, & ink 

„ tallezf 

* Caffetier , qui demeure auprès du Pont-neûf dd 
côté de la Rue St. Honoré, Ches qui s'aflemblent bien 
des Auteurs. . 
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„ tallez tous les deux le même Jour dans le Cal- 
>, fë des Beaux J£fprits. Il eft vrai, répondit 
99 l'autre Auteur. Mais, prévoiant qu'il pour- 
>, roit m'arriver le même Malheur qu'à vous , 
>, je préferitai il y a quelque tems un Sonnet à 
», la Femme du Caffetier, dans lequel je la loùois 
„ extraordinairement. Elle m'a donné encor fik 
,, Mois; & j'efpere pouvoir la fatisfaire dans ce 
„ TemsJà , où j'aurai achevé mon Hifioirt I£ 
,, niverfelle, en trente deux volumes in, folio. 
,, J'avois flatté mon Boulanger de la lui dédier, 
„ s'il vouloit me fournir du f ain gratis pendant 
„ huit Ans; mais, il a été fourd à ma Prbpofition: 
t , il aime mieux l'Argent que l'immortalité. Je 
,, de fuis cependant pas fâché de n'avoir point: 
„ oënclu cette Affaire avec lui, parce que j'ai eri 
„ vue une autre Psrfonne, qui Tans doute pour* 
9 y ra m'être plus? utile. ,, ., .. , , , , ,. s . . 

„ Je crains bien i répondit l'Abbé Grifonèt $ 
99 que vous ne vous trompiés dans vos Supputa- 
9f tions. Les Gens des Finances ont compris Ici 
„ Ridicule qu'on leur donnait* en leur dédiants 
99 des Livres. Us ont fenti, que lorfqu'on loùoic 
79 un Faquin, on ne faifoit que le rendre plui 
„ ridicule auprès- du Public. Les Petits-Mai- 
„ très, & les Seigneurs, font prefque aufli dé- 
„ rangés que les Auteurs dans leurs Affaires pé- 
9i cuniàires. Les Gens-ae-Robe fe figurent^ 
„ qu'ils ne doivent païer iesEpitresDédicatoires* 
9y que par des Remercimens , & les Gens d'E£ 
9 i prit riches, que par des Louanges: &, franche- 
y ment, on fuivra bientôt l'Exemple d'un Ecri- 
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ji vain de nos Jours * qui ne dédie fes Livret 
$, qu'aux Ombres & aux Mânes de quelque* 
i 9 Morts. 

„ J'ai un Sujet, repartit l'Auteur, qui n'eft 
j y point dans 4e cas de tous ceux dont vous me 
i, parles. Ceft le nouveau Roi de Corfe. Je 
4, ne doute pas qu'il ne (bit charmé , à Ton glo-» 
,, Heux Avènement à la Couronne , de recevoir 
^, des Marques de la Joie qu*en ont les prince 
„ paux Membres de ht République des Lettres* 
£ Je prouverai même, aux Yeux de toute l'Eu- 
„ rope, dans l'Epïtte Dédicatoire que je lui a- 
p dreflerai , qu'il a des Droits légitimes fur la 
7> Corfe. Quant à cela, réprit le Chevaliei;cte 
„ Maifin en riant, votas me permettrez de croire 
9', qtie vous aurc$ peine à rendre vraifemblabfe 
j, un Paradoxe auffi extraordinaire* Pardon-* 
„ nez-moi, Monfieur, répondit l'Auteur; & voi- 
& ci comment je m'y prendrai. Je prouverai 
„ d'abord, que , dans les prrémiers Gouverne* 
j, mens des Corfes , les Bâtards pouvoient fuc* 
t , oeder à la Couronne- Eafuite, je ferai voïa- 
j, ger en Allemagne un ées anciens Princes de 
„ Corfe, qui, dans le Comté de la Mark, fe ma- 
,, riera clandeftinement, fans Formalitçz, & fen$ 
„ atftre Témoin que l'Amour, avec une Fille de 
w là Maifoù de Neuhoff Ainfi, fur c$ premier 
/, Bâtard , capable de fuccéder à la Couronne de 
^ Côffe, j'établirai les Droits de Théodore I. 
' „ Je me rens, dit le Chevalier de Maifin,- & 
t , je vous avoue, Monfîeur Vers-fadet , que je 
p h'euffe jamais penfé <jpe vous vous fuffiés a- 
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», vife d'un pareil Expédient; Il ne rtffte plus 
», qu'à favoir, fi le nouveau Roi de Corfe fera 
», bien aife que vous le failles defcendre de ce 
I, premier Bâtard? Il auroit Tort de s'en fâcher* 
», répliqua l'Auteun Mais, pour lui prouver* 
», que ce n*eft point-là un Défaut, j'aurai foin de 
», lui citer l'Exemple , des Sultans, qui naiflent 
», tous Fils de l'Amour, & nullement de l'Hi* 
», men. 

„ Je fuis, dit PAbbé Gri&net , du Sentiment 
», de Mr. Vers-fedet: &, de quelque maniéré 
», qu*on juftifie l*Avénement de Théodore à k 
», Couronne , il doit être content Je voudrais 
$, même, fi cela ne déplaifoit point à Mr. Vers* 
», fadet, & qu'il crût que cela ne portât aucun 
», Préjudice à la Dédicace de fon Hijfoire Univers 
tofettt, dédier iau même Monarque la Vie dd 
», Prince Eugène* que je viais finir & achever dan« 
$, un jour ou deui. Vous avefc fait, dit le Che- 
», valier de Maifin, la Vie du Prince Eugène ? 
», Oui, Monfieur, répondit l'Abbé. Je la com- 
^, mençai le même Jour qu'on apprit fil 
», Mort dans la Gazette* Le Libraire » 
», pour qui je travaille, la fit d'abord annoncer* 
», pour qu'on ne pût me ravir tnon Projet, Se 
», qu*un autre Auteur ne me prévint. Voué 
», avefc apparemment, demanda le Chevalier do 
j, Maifin* plufieurs Mémoires, qu'on vous a fans 
», doute communiqués. J'ai les Gazettes , & 
», les Mercures Hifloriqués , répliqua l'Abbé: &* 
», avec ce feul Secours, Grâces à Dieu, & à PEn- 
», vie de gagner de l'Argent, j'ai fait trente-deu* 
P 3 FeuiU 
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„ Feuilles dans onze Jours & demi , & je fui* 
„ bientôt à la Fin de mon Ouvrage. Mais , 
9 , quelque vite que je travaille, je fuis pourtant 
„ très lent, en comparaifbn de Monfieur Vers- 
f , fadet. Il a fait (on Hiftoire Vnrverfctte dans 
„ un An & demi. Il feifoit an Volume in fo- 
„ Ho par Mois; & je fuis pourtant aflùré, que, 
„ dès qu'elle paroitra , elle attirera PEltime de 
„ tous les Connoifleurs. 

„ Vous avez trop de Bonté pour moi , repli- 
», qua l'autre Auteurs & je ne mérite point ces 
„ Louanges. Il eft vrai, que peut-être aurois-jé 
„ pu faire .quelque chofe de paflable , fi j'avois 
„ emploie un peu plus de Tems. Mais, je me 
„ fuis taxé à trois Feuilles d'Impreflion pas 
„ jour; &y bonnes ou mauvaifès, il faut que je 
„ les finiflè. On ne fauroit vivre , fi l'on fait 
„ autrement: &, franchement, on travaille corn* 
M me on eft paie. C'eft l'Affaire des Libraires, 
$, lorfque le Livre eft imprimé , de tâcher de le 
„ vendre. S'il refte dans leur Boutique, tant 
„ pis pour eux. Quand j'ai befoin d'Argent , 
„ & que l'Ouvrage prefle, j'y fais travailler tout 
„ le Monde chés moi. Ma Femme diâe, mes 
$y Enfans écrivent , & je revois le tout : après 
,, quoi, cela va comme il plaît à Dieu. 

„ Vous êtes heureux, dît, l'Abbé Grifonnet, 
$y de pouvoir vous faire aider : mais moi , qui 
iy n'ai ni Femme , ni Enfans , je fuis obligé dd 
j, faire tout moi-même. Il eft vrai , que je né 
w me donne jamais la peine de revoir deux foi* 
j, la même Chofe* 
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,, Je ne vous blaine point, dit PAmi du che* 
*, valier de Maifîn. Fuifque les Libraires veu- 
,, lent vous traiter auffi durement , vous devez 
„ agir avec eux de la même Manière. Malgré 
», l'Amour que f ai pour la Gloire , je fens que 
», je travaillerais aufliprécipitemgient que vous, 
t , fi j'étois prefle par la Faim: & j'avoue, qu« 
», je fuis redevable de la Moitié de mon Génie 
f , à la Tranquilité de mon Eftomac, que je pub. 
w remplir ayant de prendre la Plume à la Main. „ 
Je ne foi , mon cher Ifaae, fi la converfotion 
de ces Auteurs pourra tfamufer:mais, je l'ai trou- 
vée fi originale, que je n'ai pu m'empêcher de 
t'en faire part. 

Porte-toi bien, & donne-moi fouvent de tes 
dieres Nouvelles. 

De Paru ce.,.. 



LETTRE CINQUANTE -SEPTIEME. 

Aaron M once c a, Hsaac Onis, 
Carotte, ancien Rabbin de Conftantinoplc* 

EN fortant de chés l'Auteur dont je te par- 
lai dans ma dernière Lettre , le Chevalier 
de Maifin me propfo de l'accompagner chés un 
Libraire de la Rue St. Jaques, chés lequel il 
vouloit acheter quelques Livres. En arrivant 
dans fa Boutique : il le trouva très fâché : il 
grondoit fa Eemme, fon Enfant, fes Garçons. 

p 3 8afr 
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QtfarveZr vm Monfieur? lui dit-il. Vous mepar* 
foijfez de bien mastvaife Humeur. Ce que foi 9 
Monfieur ? répondit le Libraire. Je voudroà , 
que tous k$ Auteurs , & les CorreStestrs , fujfenû 
au Diable , & que la Race en fût éteinte depuis 
cent Ans &p lus. Maûencor, dit le Chevalier 
de Maifin, quel ejl le Sujet de votre Mécontente- 
ment ? Peut-être potmok-je vom être utile a queU 
Îue-chofe. Te vais vous Rapprendre , répondit le 
ibraire , é? vom verrez fil ne faut pas être ouf* 
fi malheureux que je kjuis^ four qïfit nf arrive 
un pareil Accident. 

Vous connoijfez l'Hiftoire de Mr. de Thou* 
Ç?ejl ajfurément un fort bon Livre. J'ai entrepris 
d'en donner une TraduBion, corrigée & enrichie de 
quelques Notes. Mais, ajfurément , il faut que 
Belzébut s'en mêle. Tous mes Projets s r en vont en 
Fumée y & mon Argent s'évapore de même. J*a~ 
vois fait Marché avec un Auteur , pour cet Ou- 
vrage , a neuf cens Livres s & je comptoù avoir 
fait une excellente Affaire. ' Ecoutez , je vous prie, 
le Cas qui nf arrive. L'Auteur, *qu{ fètoit char- 
gé de cette RJv$on, n'entendait point le Latin ,• $?. 
farloit fort mal le François, four fuppléer a ces 
Défauts, ilfajfbçia avecunAnglois, qui vérita- 
blement entendoit le La$m , mais qui jargùnàoit très 
.mal le François. Ces deux maudits Auteurs Com- 
mencèrent a travailler à cet Ouvrage. J'avancoù 
cependant mon Argent : tantôt je donnais fix Pifto*. 
Us, tantôt quatre. Enfin, après avoir avancé prêt 
4e trou cent Livres, je voulus voir de quoi il étoit 
fp$W'% uvant £<$er plus loin. Jefisdoncvifi*. 



Letïres Juives, Lettre IVth tjî 

ter quelques Tomes qu'on nfavoit rendus comme 
forfaits & corrigés. Ceux y qui les examinèrent 
Us trouvèrent détejlables. On avait gâté Foncier** 
ne Traduction , au lieu de Pmélkror > &Utwu 
vellen'étoity niFranfoife, ni Allemande, ni Ita- 
lienne ^ ni EJpagnole : on ne pouvoit deviner dont 
quelle Langue avaient écrit ces deux maudits Bar r 
bouilleurs. On vdioit cependant, que leur Idio* 
me tenait plus du Gafcon & du Provençal, qui 
$ aucun autre. Defejpéré , f#i retiré mon Ou* 
vrage drosdfi mauvaises Mains. Maie , je ne fuis 
nie confoler d? avoir perdu mon Argent} & je fuie 
rèfolu de rompre en Vifiere déformais à tous les 
Auteurs. 

„ Votxe Colère „ , répondit le Che^lier de 
Maifin , „ s'appaifera : & je fuis aâiiré f que 
9 i vous ne voudriés pas vous brouiller avec les 
v Journaliftes; fut-ce même avec ceux de Tré« 
„ voux 9 dont les Ouvrages ne (ont plus lus , , 
„ que par les Epiciers & les Beurieres. Vous 
„ craignez trop, qu'on ne critique les Livres 
„ que vous imprimez. Il eft vrai „ , répandit 
99 le Libraire , que je fuis forcé à les ménager } 
„ mais, je ne les en aime pas d'avantage. S'ils 
„ louent mes Livres, je fçii bien ce qu'il m'eà 
7 , coûte: & il n'y pas un feul'Extrait, que je 
„ ne paîie une Piftolle. Vous avez „ répliqua 
le Chevalier de Maifin , „ l'Agrément de faire 
,, annoncer comme un excellent Livre un Ou- 
„ vrage fouvent très pitoïable. Il fe trouve 
„ Nombre de Nigauds, qui croient pieufement 
n les Journalifte$ comme des Oracles , & qui * 
P 4 » f UQ 
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», fur leur fimple Approbation, achètent chère- 
», ment les plus mauvais Livres. Il eft vrai que 
», vous empoifonnez le Public des fades Produc- 
t , tioris de trois ou quatre mauvais Auteurs : 
», mais: dans la République des Lettres, ce. 
», Crime n'eft point puni : il eft permis aux 
», mauvais Ecrivains de faire des Livres , aux 
», Sots de les lire, & aux Libraires de les ven- 
l> dre le plus chèrement qu'ils peuvent. He ! 
», comment vivrions - nous , dit le Libraire , 
», fi nous fàifions autrement? Comment feroit 
», cette Foule d'Auteurs , & de Correcteurs , 
», qtii ne fubfiftent que des Sottifes dont ils bar-. 
»*, bouillent di* Papier ? Il eft , dans tous les 
v Métiers , des Charlatans. Les mauvais E- 
v crivains font les Charlatans de la République 
», des Lettres. Leurs Drogues fe vendent fou- 
», vent mieux, que les Ouvrages des plus grands 
„ Hommes. Mais , à propos de Journaux „ , 
continua le Libraire, „ j'oubliois , qu'il faut 
», que Renvoie cette Lettre à un Journalifte. 
„ Permettez, „ dit le Chevalier, „ que je la 
„ life : je vous promets le Secret , & je répons 
„ que mon Ami gardera le Silence. „ Le 
Libraire ne fe fit point prier: il ouvrit la Let- 
tre, & la donna au Chevalier de Maifin, qui 
la trouva fi plaçante, qu*il en prit Copie fur le 
ehamp, malgré la Réfiftence que fit d'abord le 
libraire. Mais, il fe rendit enfuite, fur PAf- 
France , que lut donna de nouveau le Cheva- 
lier de garder un éternel Secret. 

LÉT. 
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LETTRE DU LIBRAIRE S,..* 

A SON JOURNALISTE. 

MON Garçon y Monfieur y vous remettra 
dix Piftollesy pur le P aiment du préfent 
Journal des trois Mois courons. Je vous avoir ai 
franchement, que je ne fuis pas trop fatisj ait de vo- 
tre Façon d'écrire : ^, fi cela dure , il faudra 
que je me pourvoie ailleurs. Vous louez trop fou 
plement mes Livres , & ne blâmez point affez ceux 
de mes Confrères. Tâchez, dans vos Critiques , 
& dans vos InveSHves , limiter les Journaliftes 
de Trévoux. Votez comme ils déchirent à tort , 
&J travers 9 tous les Ouvrages qui partent d'une 
Main Janfénifie ou Protejlante, Suivez l * excellent 
Exemple de la Bibliothèque Raifonnéc , £5? des 
Lettres Sérieufes & Badines. Confidérez com- 
ment, après avoir impitoyablement décrié tout ce 
que tt imprimaient point tVetJiein & von Dur en y 
elles fefont à la fin rendu Jufiice à elles-mêmes , en 
fe tournant cruellement en ridicule. Ce font - là 
des Modèles à future. Maà , il fetnble que vous 
vous piquièï d'un Refle de Pudeur , & que vous 
rtofiés dire hautement , qu'un excellent Livre ne 
vaut rien. Allez toujours votre grand Chemin. 
Ces htêmes Journaliftes de Trévoux, que je vous 
cite comme un des Exemples que vous devez fuivre, 
P f w\wâ- 

* Quid rides ? mutato Nomme de te Fabula tiarratur. 

HORAT. Sat 
Th ris? Change le Nom, la Fable eft ton Hiftoire. 

BOILEAU,Sau 
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rt ont-ils pas ofé deux ou trois fou condamner cer- 
tains Ouvrages de Bayle Ç^ de Boileau ? Ils tfa- 
voient cependant que les Défauts d'être faits par des, 
Cens qu'ils tfahnoient point. Que f Avarice y chès 
vous y tienne lieu de la Haine. Songez-y , Mon-* 
Jieur : Si le Menfonge fait peur, défi votre Affai* 
te 5 mais , pour moi , je ne vous paie point pur 
dire la Vérité , mais pour louer les Livres que f im- 
prime, les mauvais comme les bons, & blâmer tout 
ceux qui peuvent en empêcher le Débit. Ilfeinble 
que votés vouliés imiter la Probité & la Sincérité de 
Bayle & de Sallo. Il dépend de vous Monfieur , 
de les imiter : mais, vom aurez la Bonté de cher- 
cher un autre Libraire , comme moi je chercherai 
un autre Journalijfe, Tachez donc, Monfieur, 
fi vom voulez que nom continuions d'avoir queU 
ques Affaires enfemble , de vom armer £un pesé 
plus d? Effronterie : & , dans le préftnt Journal au- 
quel vom travaillez a&uellement , vom aurez la 
Bonté de blâmer les Ouvrages de Mr, le M. 
$Ar . . . . , tant ceux qu'il a déjà faits, que ceux 
qu'il pourroit faire à ? * avenir > dont vom ignorez 
même le Titre £$ le Sujet. Vom mettrez en Piè- 
ces , & déchirerez > tom les Livres qtf impriment 
les Libraires C ..& P .. Ce font des Janfénijies, 
Ennemis de Dieu 9 & de l'Etat; mçù, qui plm 
efi> les miens. Vom vom informerez exactement 
des Livres qui auront été dormez par des fameux 
Molinifies : vom les élèverez jufqu'au troifieme 
Ciel, &fur~tout ceux qui pourvoient être faits 
par les Jéfuites r fut-ce même par leurs Freres-lau. 
Vom critiquerez fortement la nouvelle Tragédie de 

VoU 
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Voltaire ) & ne manquerez» pas de lui bien repro* 
cher , qu'il rfa point de Religion , quoique vous en 
mes peut-être moins que lui. Celor ne doit vous f au 
re aucune Peine : ce rfefi qu'une Injure , qsfil efi 
néceffaire de dire à cet Auteur , pour exciter con« 
tre lui les Couroux de toits les Dévots , & des 
Cens qui ne le cormoiffoient point. Le Révérend 
fere Ifeiïeur me dit hier > qsïon ne four oit trop le 
punir Savoir répandu le Venin dû Janfenifme dam 
fa Henriade, & dans fin Oedipe. Je fuis * 
Monfieurj &c. 

Tu trouveras , (ans doute , mon cher Ifaac f 
cette Lettre amufante & particulière. Le Che* 
valier de Maifin, & moi, nous en jugeâmes de 
l&ême. Nous plai&ntames beaucoup le Librai* 
re fur les Louanges qu'il voulut qu'on donnât 
aux mauvais Livres. Si Pen rfimpriwoit , ré* 
pondit-il, que de bons Ouvrées , la Moitié det 
libraires de f Univers mourroient de Faim, & 
foutre moitié ne f croit pas trop bien fit Affaires* 
Jl efi peu de Gçns y qui fachçnt diftinguer un bon 
fjvre d'un mauvais. Pourvfr qu'il foit nouveau f 
on trouve à le vendre* Nous avons foin d'en faire 
faire un pompeux Eloge dans les Journaux i & le 
Public, toujours Dupe, & toujours Amateur de 
la Nouveauté , acheté indifféremment le bon & h 
matsvais. 

Tu feras moins fur pris, mon cher Ifeac, de 
ce que difoit ce Libraire, fi tu confideres, qu'il 
eft peu de Gens en état de diftingucr les folides 
JJeautez, du Clinquant, & du Faux - Brillant, 
Un Livre, où tout eft dans un parfait Arrange, 

ment, 
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ment, où la Beauté des Penfées répond à l'Or- 
dre des Chofes, n'eft point un Ouvrage qui frape 
tant l'Imagination de certaines Gens, qu'un au- 
tre qui préfentera à l'Efprit quelques Saillies vi- 
ves & brillantes , mais qui ne font point conti- 
nuées, fembtablesà ces Feux, qui'tout-à-ooup 
ièmblent vouloir embrafer l'Univers, & qui 
s'éteignent un moment après. Les Femmes T 
fur-tout, aiment beaucoup les Livres, qui fai* 
lîflent leur Attention par quelque Avanture. ex- 
traordinaire. Le Sublime, le Grand, le Beau, 
les amufe moins , que le Merveilleux & l'Extra-, 
ordinaire. AufÊ voit-on qu'elles aiment beau- 
coup plus la Leâure des Romans, que des Li- 
vres d'Hiftoire; quoique ceux, qui cherchent à 
Joindre l'Utile à l'Agréable, le trouvent rare- 
ment dans ces Romans. Jevoudrois, qu'à la 
Tète de ces fortes de Livres , on mit la Devife 
qui Ce voit aux vieux Âmadù, Lis et Ou- 
blie. En effet , la Ledure de ces Ouvrages 
eftamufentei mais, le Souvenir en eft perni- 
cieux : il laiflè dans le Cœur quelque-chofe de 
tendre, qui l'amollit, & donne à l'Efprit un 
certain Goût pour les Avantures, très pernicieux 
aux jeunes Perfonnes, & capable de les jettec 
dans de grands Egaremens. 

Ce n'eft pas, que je veuille défendre la Ledu- 
re des Romans j mon Zèle n'eft point aufli ou-, 
tré : mais, je youdrois qu ? on fe fit un Amufe- 
ment, & point une Affaire férieufe , de leur 
Ledure j qu'on les regardât comme d'agréables 
Songes, inventez pour occuper pendant quel- 
que^ 
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ques Momens les Gens du Monde, & délaflec 
de leurs Travaux ceux qui s'appliquent à des 
Etudes férieufes. Le Roman , alors, devien- 
dront un Plaiiîr permis. On ne pafleroit plus 
des Mois entiers uniquement occupé à lire un 
Ramas d'Enchantemoas, d'Amours, de Duels, 
de Combats, de Rendez-vous, de Perfidie, 
de Coquetteries , & de Mauvaife - Foi. On 
joindrait l'Agréable à l'Utile, & la Ledure des 
livres d'Hiftoire, de Morale, d'une Philofb- 
phie fenfée* feroit la Bafe des Occupations des 
Gens qui voudraient (avoir quelque - choie. Il 
eft vrai , que ce Rafinement de Goût feroit un 
Coup mortel pour la plupart des Auteurs. Bien 
des Ecrivains, qui vivent de quelques Hiftoriet- 
tes mal digérées qu'ils font imprimer, feraient 
r peut-être réduits à fe faire Cordonniers. Au 
fond, quel Mal cela caufèroitil? Il y aurait 
moins de mauvais Auteurs, & les Souliers en fe* 
raient à meilleur Marché. L'Etat & la Répub- 
lique des Lettres profiteraient tous les deux à ce 
nouvel Arrangement. Cette dernière fe défe- 
rait de mauvais Sujets , & qui la deshonorent t 
& le Roïaume verrait groflir le Nombre de fes 
Àrtifans. Peut-être les Auteurs, qui change* 
raient de Rang, feraient-ils charmez de leur 
nouvelle Condition. Combien de Cordonniers 
font meilleure Chère, que des Ecrivains? Com- 
bien en eft-il de ceux-ci, qui, (ans la Bonté 
qu'ont ces mêmes Cordonniers de leur faire Cré- 
dit, iraient à moitié Pieds-nuds? Quelque A- 
jnour qu'Us aient pour la Gloire, ils connoi- 

tjroiejgi 
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troient bientôt, qu'un Artifan, qui eft tranquiie» 
chés lui, & afiuré de fon Souper & de (on Di- 
ner, eft cent fois f)tus heureux qn'un Ecrivain 
qui ne vit que parle Moïen d'une EpitreDédica- 
toire où d*un Sonnet. 

' Ce que je te dis > mon cher Ifaac* ne doit pas 
te faire croire, que tous les Auteurs (oient mal- 
heureux en France, & que le Mérite & la Scien- 
ce n*y puiflent foire fubfifter Perfonne. Dès 
qu*un Ecrivain fe diftingue par quelque Talent, 
il eft afluré contre les Revers de la Fortune. U 
eft vrai, qu*il ne devient jamais riche; mais, en- 
fin, fes Ouvrages font toujours aflèz paies, poiu* 
qu'il puifle vivre honnêtement. Cette Mifere * 
dont je te parle, ne regarde que les mauvais Au* 
teurs, qui le font devenus pour vivre, & qui * 
trompes dans leurs Efpéranccs, meurent ordi- 
nairement de Faim. Us vivottent, pendant quel- 
que tems, de quelque Argent qu'ils reçoivent des 
Libraires; mais, tôt ou tard, cette Refiburce 
manque* Alors, il feroit heureux pour eux* 
comme je te l'ai déjà dit, qu'ils pûflent être Cor- 
donniers, & même Savetiers: ils trouveraient 
dans cet Etat une Reflburce contre la Mifere fous 
la quelle ils fuccombent. 

Porte - toi bien, mon cher Ifaac, & que \t 
Dieu de nos Pères te comble de Biens & de Prot 
péritez. 

Di Paris , ce. . . * 
LETw 
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LETTRE CINQUANTE HUITIEME* 

Aarok Monceca, à Isaac Onis» 
Carotte autrefois Bgbbin de Confiant mo fie. 

LE Soin que je prens , mon cher Ifàac, de 
m'inftruire des Moeurs & des Coutumes 
des François , ne m'empêche point de m'appli- 
quer à l'Etude plufieurs Heures de la Journée. 
Je fuis aflîdu à perfectionner, ou du moins à aug- 
menter, le peu de connoiflances que je puis a* 
voir acquîtes. Je tache d'éviter tout ce qui 
poarroit les obfcurcir, ou les rendre moins clai- 
res, & moins diftindes. Je fuis attentif à obfer- 
ver une Règle, & à fuivre une Méthode qui me 
fecilite la connoiflànce de la Vérité» Je crois 
que le Refped outré j que les Hommes portent 
aux Anciens , produit deux Effets pernicieux. 
Ii les accoutume à ne faire aucun Ufage de leur 
Efprit y & les met peu à peu dans l'Impuiflànc* 
de fe fervir de leurs Lumières. Ceux, qui pa£» 
fent toute leur Vie à la Ledure d'Ariftote & de 
Platon, s'occupent moins à concilier avec la Vé- 
rité les Opinions de ces Philofophes, & k rejette* 
celles qu'ils apperçoivent y être contraires , qu'à 
les (avoir généralement toutes , pour les défen- 
dre & les embraflèr aveuglement , fans quelles 
aient befoin d'autres preuves que d'être dans les 
Ouvrages de ses Anciens. 

Un 
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Un autre Effet dangereux , que produit quel- 
quefois la Ledure des Anoiens, c 5 eft qu'elle met 
une Confuiion étrange dans les Idées de ceux, 
qui s*y appliquent, fans favoir comment ils doi- 
vent fe conduire dans cette Sorte d'Etude. Il 
eft fort utile de lire les Anciens, quand on mé- 
dite fur ce qu'on lit, qu'on réfléchit fur les Sen- 
timens qu'on apperçoit dans leurs Ouvrages, 
qu'on regarde les Auteurs Grecs & Romains 
comme de Grands-Hommes, mais pourtant fu- 
jets à l'Humanité, & par conféquent capables de 
faire des fentes. On peut alors profiter beau- 
coup* mais, lorfqu'on s'entête d'un Ecrivain > 
uniquement parce qu'il eft ancien; & qu'on fait 
fon But principal de favoir tout ce qu'il a cru * 
fans fe foucter de ce qu'il faut réellement croire j 
on agit alors aufli peu fènfément , qu'un Hom- 
me, qui préférerait une vielle Médaille de Bron- 
ze, gâtée & eflkcée, à une pièce d'Or moderne^ 
belle par la Gravure, & d'un grand Prix par fa 
Grofleur. Eft-il rien de fi précieux, que la Vé- 
rité? Et toute l'Autorité, que peut avoir ac- 
quis un Auteur pendant deux mille Ans , peut* 
elle balancer la Rajfon & l'Evidence ? 

La Folie de déifier les défauts & les Fautes 
des Anciens eft commune à tous les Commenta- 
teurs. Il femble , que les Louanges, qu'ils don- 
nent aux Auteurs qu'ils commentent ± retom- 
bent en partie fur eux-mêmes. Un Commenta- 
teur fe regarde avec fon Auteur, comme ne fai- 
fant qu'une même Perfonne. Dans cette Vue, 
F Amour- propre pue admirablement fon Jeu, fëf M 
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fartage FEncensqtfil fait fumer à la Gloire d'uri 
Autre. Ce qu'il y a de plus particulier, tfeft que 
les commentateurs île louent pas feulement leur* 
Auteurs , parce qu'ils les eftiment , mais encoc 
parce que e'eft la coutume, & que l'Ufage à éta- 
bli cette Mode; Un Commentateur pafleroit 
parmi Tes Confrères pour peu'inftruit des Matiè- 
res fur lefquelles il travaille, s'il né louoit d'une 
Manière hyperbolique le Livre & lé Mérite dà 
fon Auteur. 

Il eft trois Sortes d'Ouvrages , qui font faits 
pour tendre des Pièges à la Raifon & à l'Efprit * 
en lés préoccupant de faufles Idées: les Commet 
Èiàres,\e$JûHrnaux 9 8i]és.Préfaces. 

Comme il feroit ridicule, qu'une Çerfdnne dit 
qu'elle, travaillé fur une Matière inutile , ou de 
peu d'Importance, les Commentateurs annoncent 
toujours, qu'ils expliquent un Auteur divin , du 
premier Ordre, dont le Génie eft grand, vafte , 
pénétrant, & qui a fait l'Admiration de fon Siè- 
cle & de ceux qui Pont fuivi. Ce qu'il y a de 
plaifont , c'eft que le même commentateur , qui 
travaillé fur deux Auteurs dont les Sentimens 
font oppofez, fe contredit en tout , & loue avec 
Excès un Sentiment qu'il a condamné avee 
Mépris; 

Les Jôurnalijles blâment, bu louent, félon que 
le Libraire, qui fait imprimer le Journal prend! 
Intérêt qu'un Livre foit approuvé ou critiqué. 

Un Auteur, dans une Préfdce, tâche d'en im-. 
bofer à fon. Le^eur, & de l'éblouir. Il rfen elï 

tàtà IL 0, F« 6 
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prefque aucune , qui /bit conforme à la Vérité , 
3iu Bon Sens. # 

Ainfï, mon cher Màac, je croîs que, pour ja- 
uger fkinement de la Bonté d'un Livre, fbit ai*-. 
-cien, (bit moderne, il faut le lire fans Prévention 
<& fans Préoccupation: concilier d'abord fes Opi- 
nions avec la Raifbn , &enfuite avec les Ouvra- 
ges des Grands - Hommes^ examiner les En- 
droits , qui peuvent nous paroitre obfcurs ou 
douteux: rejetter ceux que nous voïous évidem- 
ment faux: & accepter avec plaifir ceux qui nous • 
.inftruifent, & nous font connoitre la Vérité, on 
-qui fervent à fortifier h Connoifïànce de celle 
*jui nous étoit déjà connue. C'efUà la feule 
Manière dp pouvoir juger fkinement de la Bon- 
té d'un Ouvrage. Toutes tes autres 1 Preuves 
font, ou faufiès, ou incertaines. 

Prefque toutes les Perfbnnes jugent de la bofl£ 
té d'un Ouvrage uniquement par la Réputation 
Jie l'Auteur. ï^eft vrai, qu'elle forme un grand 
f réjugé: mais , cependant , cette preuve n'eft 
point infaillible. Scot, & bien d'autres Auteurs 
Scolaftiques, ont eu dans leur Tems une Repu* 
: tation furprenante. Ils fonf; tombez, & à peine 
ibnt-rls connus de quelques Moines. Les Louach 
ges générales ne décident de la Bonté d'un Ou- 
vrage , qu'autant qu'elles font juftes & équita- 
bles, & qu'elles partent & viennent de Gens qui 
ont réflécki avant de les donner. 

Le débit d'un Livre n'eft point non plus une 
Marque de fa bonté. Comme le Nombre de 
-ceux, qui ne lifejqt que des Bagatelles & des Pué- 

ri- 
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rilifcez, eft beaucoup plus grand que le Nombre 
de ceux qui s*appliquent férieufertient à l'Etude* 
les Bigarrures des Accords ont été imprimées 
beaucoup plus de fois * que les Ûeuvres de Dès* 
Partes & de Gajfèndr, & les Poèjles du l y ere dû 
"Cerceau >> que le l'oémé de St. Frojper de Mr. 
*de Sari. 

. La Rareté d'Un Livré ne .doit point Augmen- 
ter (on Mérite. Les Ecrits de Vanirii font fort 
rares : bien d'autres Ouvrages cotiipofez par des 
Libertins le font auffi,* & les Cicerons, les QuintU 
liens, & les Matons, font tré$ communs. Dira- 
t-on pour cela, que ce foient des Auteurs mé- 
diocres» & peu recherchés ? La plupart des bons 
Livres, au contraire, font très communs, & les 
mauvais rie fe trouvent guère. La raifort en ejb 
naturelle, dit un Auteur nicjderne: les ions fimprU 
ment fouvent ,• & les mauvais ne font imprimez 
qu'une fois ou deux, & puis àejl tout. 

La prévention, mon cher Ifaac, ayoit étépout 
fée fi loin chés les François , fur la Fin du Siècle 
paffé, & au commencement de celui-ci, qu'il fut 
£foit qu'un Auteur fut ancien, pour qu'il eut un 
Nombre de Partisans* qui vouloient que (es Dé- 
fauts fijffent des per ferons. t)\m autre côté* 
al y avoit plufieurs Perfonnes fi prévenues en fa- 
veur des Ecrivains modçrnes* quelles n'approu- 
yoient rien, ni ne trouvoient rien de beau & ds 
bon, parmi les Anciens. Il faut être fou , frénéti- 
que,^ exceflivement ignorantjpoiir donner dans 
ces Excès. ïl eft un jufte Milieu clnns les Cho~ 
ftîi Les Anciens ont eu leurs Défauts 5 vm$, 

% * ils 
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ils ont eu auffi de grandes Beautez. Il eti eft 
même, que les Modernes n'ont encor pu égaler. 
Voici comme je crois qu'on devroit fixer la Dis- 
pute qui roule far cette Préférence. 

Àriftote, Platon, Epicure, & les autres Philofo- 
phes anciens , ont été de très mauvais Phificiensy 
eu égard à Gajfendi, Des-Cartes> Newton , &c.* z 
& de médiocres Métaphificiens, comparez à Lo- 
é% & à Mallebr anche. Us Ont eu des Idées fil* 
la Morale auifi parfaites que les nôtres: & les Of- 
fices de Ciceron font une Preuve invincible de la 
Vérité de ce Fait. Ils étoient des Ignorais , ou 
peu s'en faut, dans PÀffironomie, la Navigation* 
& la Géographie ; mais , ils l'ont emporté fut 
nous pour PHiftoire: Fra-Paolo, de Thon, fyfm* 
Thoirae , font encor éloignés de la perfedion qui 
règne dans les morceaux qui nous reftent de Sot- 
lufte & de Tacite; & il font au deflbus de Tite± 
live & de Xènophon, quelque petit que (bit Poik 
Vrage de ce dernier. 

Les Beautez du Tajfe, de Milton , de Voltaire y 
n'égalent point celle A* Homère & de Virgile. Ce 
n'eft pas que les Poèmes anciens n'aient des dé- 
fauts, ainfi que les modernes: mais le bon, le Su- 
blime , & le Merveilleux, dont-ilsTont remplis p 
font qu'on apperçoit peu certaines Fautes , ou 
du moins qu'on les pardonné aifément. Lé 

V taftarfido du Guarini, les Eglogues de FonteneBe', 

• - quelques-unes de celles de Segraù, font peu^ètre 

préférables aux Oeuvres de Théocrite: mais, elle* 

ont dans celles de Virgile des Rivales, qui les ba- 

I lancent, & les ejSacent peut-être. 

! Les 
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Les Tragédies de Sophocle & d'Euripide ont 
de grandes Beauté*/: mais , pour quiconque nVft 
-point idolâtre de l'Antiquité, elles n'ont, ni autant 
-de Brillant, ni autant de Charmes, de Douceur , 
& de Sublime en même tems, que celles de Cor- 
rteiïle & de Racine. Il eft même des Poètes Fran- 
çois, qui n'approdifcnt que de loin de ces deux 
illuftres Modernes, qui cependant peuvent ba- 
lancer les anciens Tragiques Grecs. \J Ariane 
de Thomas Corneille, le fydamifte de CrehiUon , 
les trois dejrniers AÀes de POepide de Voltaire, & 
le Brutus du pième Auteur, valent peut-être PE~ 
/étihre d'Euripide, & POedipe de Sophocle. Quant 
aux Italiens, leurs Pièces de Théâtre (ont détet 
tables. Il femble que Y Italie n'ait jamais pif. 
produire aucun Génie capable de traiter comme 
il faut un Sujet Tragique, Les Pièces de Sene- 
que, qui nous reftent aujourd'hui , valent moins 
que celles de fradon : & nous aurions beaucoup 
- plus d'Obligation à nos Pères, s'ils nous avoient 
cônfervé quelque meilleur Ouvrage à la place 
de celui-là. 

La Comédie eft aflez égale, chés les Anciens, 
& chés les Modernes. Ariftopahane , Ménatidre, 
Plaute, Tèrence, peuvent bien aller de pair avec 
don Lofez de Vega, Molière, & quelques bons Au- 
teurs Anglois dans ce Genre. Je crois cepen- 
dant, que fi l'on éxaminoit la chofe avec un E£ / 
prît critique & defintérefle , après une mûre Ré- ~ - ■ 
flexion on fe détermineroit peut-être pour les 
Modernes. 

Pluûeurs Auteurs ont fait de fort belles Eté* 
CL 3 g*** 
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gies & quelques Pièces Galantes dans ces der- 
niers Tenu. La Çomtejfe dçla Sttze a peut- être 
mieux réuffi que tous les autres; mais , fes Ou- 
vrages n^iprochent point de ceux d'Ovide^ùe Tri* 
huUe> & de Properce. L'Ode, chçs les Grecs & 
chés les Romains, fut portéç à un Poittf; <fe Per- 
fection auquel l'on n'a pojnt encor atteint. Il 
n'eft aucune comparaifon entre Pindpre , Horace. 
Anacréoriy & Malherbe „ fyujfh/m, & la Motte. 
Ce n'eft pas que ces derniers n'aient l^ien des 
JJeautez. B$ujfeau 9 fur-tout, avpit commencé 
<l*une manière à donner Efpérance à ceux qui 
foutienent le Parti des Modernes , qu'il égaleront 
tpa put Horace > mais,, il fembje qi*e le même* 
Arrêt, qui flétrit Ci Réputation* éteignit aufli (on 
Génie. {I n'a plus fait, dès qu'il a été banni de 
la France, que des Ouvrages dignes de la Viva- 
cité & de la Pénétration des Brabançons. Sa- 
Mufe, applaudie à Bruxelle,eft fijfflée aâuelle- 
ment en Europe par quiconque a tempindre Nck 
*ion de la Poëfie Françoifc. 

Quant à l'Eloquence, nous fommes auffi au- 
deflbus des Anciens, qu'ils font au-deffus de nous, 
pour l'Hiftoise. Bojfuet, Flecbier, Patru , le Maî- 
tre, Bourdaloue 9 n'ont eu, ni la Force, ni le Feu, 
xà le Sublime de Demojlhene* y & n'ont point at- 
teint la Ma jefte, la Grandeur, <& la Dignité de 
Çijceron. L'Italie moderne n'a fourni aucun 
Orateur diftingué: tous fes Prédicateurs .font 
plutôt des Scaramouches, des Pantalons , & <fes 
Arlequins, qui divertiflent leurs Auditeurs pac 
des Pointes & par dçs Jeu^de-Mots, que des 

Gens. 
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Gens qui fe piquent d'aller au Cœur , & de ravitf 
l'Efprït de leur Auditeur par leur Eloquence 

Voila,, je crois, mon cher Ifaac r ce qu'on peut 
dire de moins partial fur la Difpute des Anciens 
& des Modernes. C'eft là le Sentiment de tous 
les Savans qui font Ufage de leur Raifon, qui 
ne s'abbandonnent point entièrement aux Préju- 
gés qu'on peut leur avoir donnez dans leur En- 
fance. Les Régens, dans les Collèges» infpirent 
ordinairement à leurs Ecoliers un Mépris infini 
pour tous les. Auteurs dont les Ouvrages n'ont * 
point quinze cens Ans d'Ancienneté* C'eftJà 
le Tems, où il étoit encor permis aux Homme» 
de penfer ; mais, depuis,, il leur a été défendu de 
faire Ufage de leur Entendement. Les Jeunes- 
Gens s'accoutument peu --à-peu à recevoir ce* 
Sentimens comme des Opinions, qu'on ne fau- 
roit combatte , & qu'on ne doit pas même exaw 
miner. 11$ ne lifent jamais les Livres & les Ou- 
vrages qu'on leur décrie : &, lorfqu'ils font par- 
venus à un certain Age , leurs Préjugés font ft 
forts, qu'ils cherchent des Raifons, en lifent lès 
Modernes,, pour affoiblir les Beautea dont il font 
fiappez. . Combien de Perfonnes,. charmez des 
Vers & des Penfées nobles & hardies de Voltai- 
re , condamnent cependant fa Henriade, fans ea 
vouloir diftinguerles Beautez & les défauts y& 
cela, uniquement parce qu'ils fe figurent qu'us* 
Moderne ne peut ïaire ira boa Poëme Epique? . 
Mais, je voudrois leur demandée s'ils croient» 
que, du Tems des Anciens, les Hommes euflenÇ 
dieux Tètes » deux Aines , deux Entendement* 
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quatre Mates, & quatre Pieds ? Si cela eft, ùnm 
doute aucun des Modernes ne pourra jamais 
égaler les Anciens. Mais, s*Bs nfrvoient , com- 1 
me nous, qu'une Ame & un Entendement , je I 
ne cfoute pas quHl ne puiflè fe trouver encore un 
Génie auffi beau que celui de Virgile ; excepté 
que celui qui le forma ne leur ^t révélé , que i 

d'ores-en avant, il ne produiroit plus d'Hommes; 
qui puflênt atteindre à cette Perfeâion. 

Porte-toi bien, mon cher Ifkac. Vis content 
$ heureux. Que le Ciel te donne la Santé & 
les Rkhefiês. Ecri-moi, je te prie, dès que ti* 
pourras le faire. 

De Paru, cç. - . . 



LETTRE CINQUANTE. NEUVIEME, 
Jacob Brito à Aaron Monceca, 

JE fuis arrivé depuis fix Jours à Naples r 
mon cher Monceca. Mais , avant de té 
feire part des Ghofes que j'ai déjà remarquées 
dans cette Ville , je te dirai quelques Particulari- 
sez de celles que j'ai vues en pafiant à Lorette. 
Les Nazaréens prétendent , que le Temple de 
'cette Ville y* été aporté par les Anges, Cétoit 
\me Maifon du Village de Na?aret en Judée, à 
te qu'ils difent, qui fut d'abord tranfportée en 
Dalmatie , fur une Montagne appellée Terfolto 9 
yù éUe fefta quelque tems. DeJà, les mêmes 

An* 5 
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Anges l'enlevèrent encore, la placèrent dans u- 
tie Forêt auprès de la Marche d'Ancone. Enfin, 
elle fit encor deux ou trois Volages; après quoi, 
die choifit (on Domicile ferme & ftable au mê- 
me Lieu où elle eft aâuellement. Il eft vrai , 
que les Nazaréens, pour la fixer entièrement 9 
& lui ôter le Pouvoir de Ce promener & de ga~ 
lopper à l'avenir, ont bâti un magnifique Tenu, 
pie , au milieu du quel elle Ce trouve renfermée. 
Les Prêtres, qui deflervent ce Temple, pré- 
tendent que cette Maifon eft bâtie de certaines 
Pierres inconnues. Mais, je te dirai, qu'après 
avoir examiné la Chofe, j'ai apperçu aifément , 
qu'il étoit conftruit de Briques, & de quelques 
Pierres grifes & rouflàtres , qui n'ont rien que 
de très commun ,• & ces Pierres, & ces Briques, 
font fi mal jointes enfemble , qu'on voit bien 
que l'Ouvrage a été fait & maçonné fort à la hâ- 
te. On vient à Lorette de tous les Endroits & 
de tous les Païs du Monde. Tous les Nazaréens 
Papiftes ont une Vénération auffi grande pour 
ce Lieu, que celle que nous avons pour Jérufa- 
lem. Il y a des Années, où, pendant les Fê- 
tes de Pâques , il fe trouve à Lorette près de 
deux cens mille Pèlerins, tant Hommes que 
Femmes. Le Plaifir & la Joie ont autant de 
Part que la Dévotion aux Voïages dte la plus 
grande partie des Pèlerins & des Pèlerines. On 
lait dans toute ^Italie des Parties de Lorette , 
comme des Parties de Bal. Les Confréries des 
Hommes & des Femmes, équippées d'une Façon 
fci&rre & ridicule, s*y fendent en foule. Lord 



#$ô Lettres Juivisï Lettre LlJCi - 

que le Chemin eft un peu trop long, les Gens y 
vienent montez fur des Anes , qui font réputea 
en Odeur de quelque Sainteté, comme le Cha- 
meau qui apporta l'ÀIcoran de la : Mecque. Ils 
ont le Don & la Vertu de ne broncher jamais , 
& font d'une Humeur très docile ^ ainfî -que 
leurs autres Confrères : mais, ils les furpaflent 
beaucoup en Pénétration, enforte qu'on peut 
les laiiler marcher à leur Fantaifie» fans craindra 
qu'ils s'écartent du Chemin. 

La Principale Cérémonie que font les Pèle* 
rîns, lorfqu'ils font arrivez, confifte à faire le 
Tour du Temple,, marchant fur leurs Genoux* 
Cela fait le plus plaifant Spc&acle du Monde. 
Figure-toi, mon cher Aaron , de voir deux ou 
trois cens Ecoliers , qui jouent à Cloche-Pied, & 
fautent tous les uns après les autres : l'un , ea 
tombant, entraine celui qui marche devant lui* 
Il en arrive de même aux Pèlerins de Lprette , 
qui fe difputent à qui côtoiera le plus près la Mu- 
raille du Temple 3 enforte que les uns allant du 
même Côté , par où les autres viennent, il arrir 
ve très fouvent , que la Dévotion ne fe tenfline- 
point fans quelques Coups de Poing* 

Tu me demanderas y mon cher Monceca ,' 
dans quel Tcms, & comment, je penfe que cefc 
Edifice a été conftruit? Il ne me fera pas aifé 
de te donner fur cela des Eelarciflèmens bien 
-.précis. Tout ce que je puis te dire de plus cer- 
tain, c'eft que ce prétendu Miracle étant arrivé- 
fous le Pontificat d'un nommé Bonifeçe , Hom- 
me rufé,, fin* fouple, délié,, capable del'Exé^ 

cuu 
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-çution des plus grands Defleins , avare exceflï- 
vement, il y a apparence, que, dans une Nuit, 
plufieurs Ouvriers peuvent avoir bâti cet Edifi- 
ce, qu'on dit avoir été apporté de Nazaret, & 
qui'n'eft qu'une feule Chambre, très petite, 
& peu élevée. On croiroit cela d'autant plus 
" aifément , qu'il n'y avoit alors aucune Habita- 
tion à plus d'une Lieue de l'Endroit où fe trou- 
ve adiuellement le Temple de I^orette. Dans 
les* Teins 9 où l'on débita l'Hiftoire de l'Arrivée 
fubite de cette Maifon, les Nazaréens étoient 
plongés dans une fi grande Ignorance, & la Siu. 
jxerftition les offufquoit fi fort , <jti'ils auroient 
crû aveuglément des Choies bien plus contraires 
à la Raifon. Mais , je doute qu'adhiellement 
lin pareil Miracle fit fortune,- ou, du moins, 
ne trouveroit-ii guéres de Partions. , q^*en \* 
talie. 

En voilà aflez fur Lorette, mon cher Monce-' 
ca ; je viens à Naples, où j'ai déjà vu bien des 
Beautez depuis que j'y fuis arrivé. Cette Ville 
a été fi fouvent ravagée, que la plupart de fès 
Antiquitez ont été détruites, ou endommagées. 
On voit pourtant encore les Reftes d'un Amphi- 
téatre , & deux ou .trois Frontifpices d'anciens 
Temples, qu'on a fait fervir à l'Embelliflement 
des nouveaux, qu'on a bâtis fur les Fotademens 
& les Ruines des autres, 

Naples eft une des plus grandes & des plu*- 
belles Villes de l'Europe : elle femble mêtrite a- 
voir un Avantage fur Rome, Londres , Paris, 
& Veiufe* Elle çft gçnéjçatemeat & régulière*. 
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ment belle : & ces autres Villes ont , à la vérité, 
plufieurs beaux Hôtels; mais, ils (ont entre-, 
mêlez de Maifons bafles, ou mal bâties, & de£ 
agréables à la Vue. 

Les Napolitains ont la Réputation d'être le 
Peuple le plus mauvais & le plus fcélérat de 
l'Europe. Il a été un Tems, ou Pon faifoit 
Marché dans ce. Pais à deux Ecus pour la Vie 
d'un Homme. Il y avoit plus de trois mille 
Bandits dans le Roïaume , & ils avoient la Har- 
diefiè de Te défendre contre les Troupes réglées. 
On a eu une Peine infinie à exterminer 
cette Race: mais, enfin , les Efpagnols , & après 
eux les Allemands > ont purgé prefque entière- 
ment cet Etat de tous ces Miférables. Ils en 
ont fait 'mourir une grande Quantité , & ont fi 
fort épouvanté les autres, qu'ils les ont forcés à 
fe contraindre & à changer leur Genre de Vie. 
- Les Napolitains aimoient beaucoup autre- 
fois les Efpagnols, ils abhorroient les François , 
& haïflbient les Allemands. Il femble, que leur 
Façon de penfer (bit changée en partie. Depuis 
cette dernière Guerre, ils en ont donné plufieurs 
Marques: &, quanta préfent, je crois qu'on peut 
dire, qu'ils abhorrent toujours les François , ai- 
ment les Allemands , & haïfTent les Efpagnols. 
Ceft aflfeJà le Goût de toute l'Italie ; & je ne 
puis comprendre ce qui a acquis aux Allemands 
PAmitié de ce Païs. Je conçois comment un 
Officier Allemand eft plus aimé d*un Italien, 
qu'un Officier François. Ce premier fe contén-» 
te de boke^e Vin dp foo Hôte, & de s'empa- 
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irér du meilleur Apartement qu'il y ait dans la 
Maifon 9 fans beaucoup de Cérémonie. Le 
François, au contraire, fait mille courbettes, cou* 
che au Grenier s'il le faut, mange le peu d'Ar- 
gent qu'il a en Feftins & en Préfens; mais, il ca- 
jole les Femmes: & c'efl-là un Crime capital par- 
miles Italiens. Ils n'ont point le même Sujet 
de Haine contre les Efpagnob. Leurs Humeur* 
même fïmpatifen t aifez énfêmble: bigots, égale- 
ment fournis aux Moines, ferviteurs zélez du 
Saint Office j il eft furprenant , qu'ils aiment 
mieux la Sévérité des Allemands , qui les tient 
dans une très grande contrainte. 

S'il eft peu de Peuples en Italie auflî mauvais 
que celui dfe Naples, il en eft peu qui foit auflî 
ignorant & suffi hébété. Il femble ne feira 
Ufage de fa Raifon, que pour aflaifonner le 
Crime. Dès qu'il ne s'agit point de faire un* 
ftiauvaife Adion, à peine a-t-il quelque Notion 
au.deflus de la Bête. Cette Ignorance craffè 
règne même parmi les Gerts d'un Rang diflân* 
gués & il eft furprenant de voir combien ils font 
bornez. Leur ConnoifTance ne s*étend qu'au 
Nombre de Temples qu'il y a dans Naples. 
Ils favent aufli les Jours cm l'on doit folemnifê* 
k Fête de quelque Saint, les Rues où partent 
les Proceffions , les CafFez où l'on s'aflemble : 
Voilà toute leur Science. J'entendis ftwtre 
jour, dans un de ces CafFez, un Noble Na* 
politain, qui fit une Démande à un François, 
qui pourra te faire juger de l'Etendue des Con- 
noiiîances de fes égaux* Il demanda fort fé* 
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rieufemcnt , fi le Port de Paris étoit auflt 
beau que celui de Naples, & fi les Vaifleaux 
du Roi s'y tenoient ? Je veux croire , que 
tous les autres Nobles ne (ont point auflï 
fotsj mais* en général, rien n'eft fi ignorant* 
qu'un Noble Napolitain; 

La plupart des Grands du Pais font leur Sé- 
jour ordinaire à Rome : ils viennent pafler tou- 
tes les Années uii certain Tems à Naples ; après 
qupi, ils $*en retournent* Ils ont raifon de trou- 
ver le Séjour de Rome beaucoup plus gracieux 
que celui de cette Ville: il n'y a aucune «compa-% 
raifon de Pun à Pautre. 

Les Temples font à Naples d'une magnificen-i 
ce au de-là de toute Exprefîion. Ce n'eft que* 
Marbre, Porphire, Or, Argent , Bronze, Peintu- 
res magnifiques: & ceux de Rome, fi Pon en ex-* 
cepte celui de St. Pierre , ne Pemportent pas fuc 
ceux de cette Ville. Un des Principaux tf été 
bâti, à ce que difent les Nazaréens, à Pôccafion 
d'un grand Miracle : car, à Naples, ^infi que 
dans le refte de PItalie, il ne fè fait prefque riert 
où les Saints ne prenent un notable Intérêt. Ils 
racontent donc, que le Diable , (bus la Figura 
d'un Pourceau, fe promenoit tous les jours régu-» 
liérement dans le Lieu où ce Temple eft bâti, & 
qu'il caufoit une fi grande Frayeur aux Habitans, 
que la Ville fe fut infenfiblement dépeuplée paÉ 
■ leur Fuite. Le Diable-Pourceau fiufoit un Ta r 
page étonnant. Il ne s'amufoit point à fouilles 
dans la Terre avec fon Grouin; mais , lorfqu'il 
attrapoit quelqu'un , & fur tout ceux qui n'a- 

Voient ^ 
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Voient pas foin de faire P Aumône aux pauvres 
Religieux mendians, il maltraitoit , & les redui- 
(bit dans un Etat très dangereux pour leur Vie* 
Un nommé Pomponius, qui fe trouvoit pour 
leur Pontife de Naples, confulta une Sainte, à kl 
quelle iiavoit beaucoup de Dévotion, Elle lui 
ordonna de lui bâtir un Temple dans PEndroit 
où le Pourceau preuoit fà Récréation t &, dès 
qu'on eut porté la première Pierre , qui devoit 
fervir au Fondement dé cet Edifice, le Diable dit 
parut pour toujours. Le Pontife fit faire w* 
Pourceau de Bronze, qu'on garde dans la SacriC 
tie de ce Temple, pour conferver la Mémoire 
«d'un Miracle aulli éclatant. 

Il y a plusieurs chofes aufli fuîptenantes dans 
cette Ville. Dans un Monaftere de Moines, on 
voit une Figure, par laquelle le Peintre a voulu 
repréfenter la Divinité, qui eut une fort longue 
converfation avec un certain Thomas d'Aquin. 
Mais, tous ces Prodiges font des Bagatelles , eu 
«gard à celui qui arrive ici toutes tes Années dan» 
ie Temple principal, qu'on appelle la Cathédrale. 
Le Sang d'un nommé Janvier, enfermé dans une 
Bouteille, bouillonne toutes les fois qu'on l'ap- 
proche de la ChaiTe où eft fon Corps. Lprfque 
<çe Miracle tarde à fe faire, & qu'il faut préfentec 
plufieurs fois la Bouteille auprès de la ÇhaflTe , le 
Peuple fe figure, qu'il eft menacé des plus grands , / 

Dangers. S'il alloit prendre Fantaifie, par har * ^ 
fard, à Janvier de ne point faire bouillonner ton 
Sang, il y auroit peut-être quelque étrange Ré- 
tvohiûb^ dajjs la yilk, . Il eft vfiû, que les Vice- ] 

Rois 



1^6 LèttHes Juif t$> lettre LÏ& 
Rois de Naples ordonnent aux Prêtres très férieu* 
fement, que le Miracle ait à s'exécuter , & qu'ils 
repondent de la Réuflîte. Il y a quelques An- 
riees,qtië le Bouillonnement dans la Bouteille tar- 
dant trop à fe faire , le Peuple couroit déjà com- 
me infenfé & furieux par les Rues. Enfin , le 
Miracle fe fit, & le Calme revint. 

Eft-il permis* mon cher Monceca, qu'il y ait 
des hommes allez ignorans , & aflfefc imbécilles » 
pour donner dans de pareilles Chimères ; & des 
Perfonnes aflez fourbes, pour vouloir abufer ain- 
fi de la Crédulité du Vulgaire ? Que diroient de 
nous les Nazaréens , fi nous donnions dans de 
pareils Egaremens ? De combien d'Ecrits ne fo* 
rions-nous point accablez ? Quel Ridicule ne 
nous donneroient point leurs Auteurs ? Quels 
Reproches (ànglans ne nous feroient-ils pas ? 
Imbécilles, nous diroient- ils quel Perfonnage 
faites-vous jouer à la Divinité. A-t-elle befbin 
de fe manifefter par de femblables Mommeries ? 
Levez les Yeux au Ciel. Contemplez le Soleil 
s'avancer à Pas de Géant dans fa courfe, & la 
recommencer dès qu*il l'a finie. Voilà des mar- 
ques dignes de la grandeur du Tout-Puiifant. 
Avez-vous oublié v qu'il vous a défendu par & 
Loi de vous tailler aucune Figure des chofes 
qui (ont aux Cieux , fur la Terre, & dans les 
Eaux? Brifez donc votre Phiole, & l'Image que 
.vous croïez avoir le Pouvoir de faire bouillon- 
ner ce Sang. Souvenez-vous, que le Dieu de 
vos Pères vous a dit , qu'il étoit jaloux de fbn 
Culte , & qu'il puaiÏToit même les Enfans du 

Grim* 
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Crime des Pesas. C'eft aînfi , que nous parle? 
soient les Na*airéén$; M^is, delque ce font eux* 
qui font une ekofe* elle eft toujours vertueufe & 
louable. L^In&illjfeilite eft lour Partage ,& PEr^ 
irour & la eonfuHon font le notre. 

Porto - toi bien, mon 'cher Monceca , & dots* 
fee*moi de tes chères Nouvelles; 



. JLETTÀE SOIXANTIEME 

ÀARON MONCEC** *f IsAAC UNIS* 
Gtfvrâte natffai Habkin d* Xùnfimtmople. 

LE Pbëté * dont je t*ai fcuvent parlé * 
vient d'enrichir le. Théâtre d 3 une nou- 
velle Tragédie. Elle eft belle , touchante » 
bien conduite , bien verfifice ^ À remplie dé 
Sentimens nobles & . Hardis, Avant de té 
communiquer quelques Reflétions que j*al 
Eûtes au fujetde cette Pièce, &, pour que tu 
puifles les mieur goûter , il faut que je dtft 
an Mot fur le Caractère de l'Auteur. 

Foliaire * c?eft ainfi qu'on l'appelle , eft 
doué d'un Génie Vif > pénétrant , hardi. Il 
eft excellent Vérificateur , meilleur Phitofo- 
fcphe que né le font ordinairement les FqlS 
tes, , honnëte-homme $ doux & Uni dans la- 
Société i mais , fort prévenu de* l'Attentioi* 
qu'on doit ?vair pour tui homme 4'Efprit 
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H eftimc un véritable Savant beaucoup pluà 
qu'un ancien Noble , qui n'a d'autre Mérite 
que (à Noblefie. Le peu d'Egards qu'il a eut 
quelque .fois pour ides Perfbnnes du premier 
Rang, lui a attiré des Ennemis dangereux. H 
&rit d'npe Façon fi hardie, il choque quel- 
que-fois fi ouvertement la Superftition , quo 
les Moines , leurs Emiilaires, & ceuk qui ne 
l'aiment point , répandent par toute l'Euro- 
jié, qu'à n'a aucune Religion. On voit ce- 
pendant dans tous Tes Ouvrages un Efprit d& 
Candeur & ^Humanité , <jui montre évidem- 
ment , qu'il eft pénétré de l'Exiftence d'uu 
Dieu y 1xttv> jufte , & fouvérainement piâk. 
fant. Quelques Ouvrages »- même ., qu'on lui 
«reproche avec le plus d'Aigreur , & auxquels 
51 nie -conftaaament d'avoir cù part* (ont rem*, 
plis par-tout -des Louanges que tous les iiom** 
mes doivent à la Divinité, par Reconnoiflan- 
ce , & par devoir. Mais , ce qu'il y a de 
forprenanc dans ce Pais , c'eft la Fureur qua 
f on a de vouloir, fans Preuves, attribuer cer- 
tains Livres, & certains Ecrits , à des. Gens 
qui les defavouenk Tu te tromperas, fi tu 
croïois qu'en France un Auteur n*eft refpon* 
&ble que de Ces propres Ouvrages ; il l'eft 
de tous ceux «qu'il plait au Public, & à fes 
Ennemis , de lui attribuer. Le Vulgaire a 
d«daraiie vint Ecrivains , fur des Pièces aux- 
quelles ils n 3 a voient jamais eu la moindre Part. 
Mais, ce/qui- bétonnera encore ,c'eft l' Acharne- 
ment, que i^xtaim petits At*tcu*s, v& Excré- 
J ;. y mens 



mens du Parnafle, ont contre tous ceux que^ 
le Mérite & la Science diftinguent. Us inon- 
dent la Ville d'Ecrits de Satire- , blâment fafts 
t aucun égard les meilleurs Livres , fe répand- 
dent en ïhve&ives dans les Caffez & les au- 
tres Lieux publics 1 y & à force de criailler, 
ils viennent quelquefois à bout de perfiiader 
le crédule Public; fémblables aux Corbeaux y 
qui , par leur Croaflement, font cefler le Chant 
crun tendre Raffignol, ou le dérobent à l'Ouïe. 
Un des plus zélea Calomniateurs de Vôfc 
taire eft un Monftre vomi de PEnfer, pour 
le Supplice de toi» les Auteurs qui ont eu 
quelque Réputation* , & qui fe (ont piqués 
d'être honnêtes^gens. Rousseau, c*éft ainlï 
qu'on nomme ce Frère d'Aledto , la Calom* 
nie en main , perça de Ces Traits, quiconque 
eut du Mérites &, quoiqu'il fût l'Ennemi de 
tout le» Genre-Humain r (a Haine fe répandit 
avec plus de Violence fur ceux qu'il crut les 
plus eftimables. Tant de Crimes- révoltèrent 
enfin toute la France :vl*Etat fe- crut intéreffé 
à la perte d'tm* Scélérat & d'un Furieux: il 
fiit condamné par Arrêt du Parlement de Pa- 
ris; & il n?évita- que par la. Fuite , de trou- 
ver, fous la Main d^un Bourreau, la Puni* 
tion de ' fes Crimes. Il errrv long*tenis de 
Roïaume en Roïaume* Son Génie , & foft— >^ 
Talent pour la Poëfie , le firent d^abollWC 
cevôir avec plaifir par ceux qui . ne le. connoift 
foient point. Mais , femblable, à la* Couleu* 
Vire d?Efope> iUfe jetta. CxxtÀks Bienfaiteurs* 

Hf % de*. 



t 



dès qu'ils Meurent relire du miferable Etat 
dans lequel fa Fuite le mettok. Enfin, laffî 
Je Crimts & nm pas rajfafiéy il refta quelque 
CM* faqs exciter Tes Serpft&ts* mais, bientôt, 
Furie implacable » il déchira de fa Retrait» 
tou$ ks bons Auteurs que fon Exil Iqi ren» 
doit eseor plus adieux. Voilà » mon cher 
I&ac , un des principaux Adversaires d© Vol* 
ttire : juge par- là des outres. 

Je viens à & Tragédie fdhm. Cette Pie- 
de me parott conduite ayee beaucoup d'Art 
& de Scienœ. iMttetfckm de PÀudiew» eft 
îùfpendue & animée jufqu'à & demiéfe Scènes 
& le cinquième A<2e produit des Situations trè$ 
intéredantes. je vais te donner une Idée de 
la Pièce , & du Garaftçjq des priocipau* À<~ 
feurs. 

Alvarès Père de Gtrfman, Gouverneur du 
Pérou , ouvre 1* Scène avec fon Fils , & lui 
éprend la Fermiffion qu*l a tfcçup du Con* 
feil de Madrid de lui remettre fon emploi- 
Il le prie de délivrer quelques Ffifonuiei* 
(qu'on a arrêtes ta veille, & lui raconte comme 
il a été fauve dans un Combat par un jeûna 
Américain. Don Gufaian fuit avec peine le* 
Avis de fon Père, Le Caraâère de Don Al- 
varès , & celui de Don Gufman , fe dévelo- 
ent parfaitement bien dans cette ptémiere 
■tat: l&ur convention met ( l'Auditeur au 
fait du Sujet de la Pièce. Gulkian, en ac- 
cordant la Vk des Prifonniers à fôn Père * 
suffi deux, auiHvfeftûtde pour les Malheureux 

■ ■ \ • 
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qu'il eft fier* orgueilleux , & cruel , le pgfe 
de tâoher de fléchir Akire, Fille df Mpntcfe^ 
Souverain d'une Partie du Potofo, qu'il doit 
^poufer. On apprend dam le même Afte* 
par Ahire même, quelle «voit été promife 
à Zamore Prince Américain, & qu'elle alloit 
être unie avec lui » lorfque le cruel Gufîna*, 
rint la féparer d'un Amant «qtfelle adorait* 
Ea- rappelltût fes jnalheurs & Ton Père Moi» 
iefe, ^ui lui parle en faveur de Gufinan, âk 
le ea inftrmt PAudteur fans AiFeflation , ain* 
û que de fon changement de Religion. JDèt 
les premières Scènes, le Sujet de la Pièce *& 
parfaitement épique. Zamore , qu'on avoit 
cru mort , & trouve être un de cet Prifbn- 
piers inconnus, qu'on avoit délivrez. Il re* 
trouve Abire , dans le moment qu?elle fort 
du pied des Autels , où efle a Juré une «ttar 
nelle Foi à Guftnan , qui la furprand avee 
Zamore. Le grand Gœur de cet Américain 
ne lui permet point de cacher fon Nom & 
fa NaiiTance. Gufman , etitré de Douleur & 
de Jaloulîe, veut le faire périr: mais» Al va- 
lès fon Peçe s'dppofe à fes defleins > & pat 
un accident qui produit un effet charmant 
dans l'Efprit de l'Auditeur > ce même Zamo- 
re étoit cet Américain, qui, dans un Com- 
bat, avoit fanvé la Vie i Alvarès. Gufman^ ^ / 
ne pouvant fè rendre aux Prières de ùm^KT" 
re, fait conduire Zamore en Prifbn. Alzire , 
tremblante pour fon Amant , gagne un de fes 
Çhsàes* m& & charge de te/conduire hors, de 

'■■>» > 
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la Ville; maïs, à peine Zamore eft il en li- 
berté , qu'il en profite, pour immoler 7 an 
milieu de fès gardes , le cruel Gufinan. Il 
r eft arrêté, & condamné à mourir, ainfi qu'Ai- 
sire, qu'on croïoit avoir trempé dans le meur- 
tre de fon Epoux , quoiqu'elle en- foit inno- 
cente* Mais , lorfque ces malheureufes Vidt- 
«mes de l'Amour, n'attendent que le moment 
«qui va leur donner le Trépas , Gufman , 'tjûî 
h'eft point mort en recevant le Coup que lui 
avoit donné Zamore, profite du dernier Inftant 
de (a Vie, & repare, par une clémence gêné- 
reufè, toutes Tes cruautez & Tes Barbaries. 

Voila en peu de mots, mon cher Ifàac, ta 
Sujet de la Pièce. Voici quels font les diffé- 
rons Caractères des Adeurs. 

Alvarès eft un parfait honnête-homme, rem- 
pli de candeur & d'humanité, zélé pour fa Re- 
ligion , mais fans être aveuglé par une Fureur 
à laquelle on donne le nom de Piété. 

Gufman eft fier, vain, orgueilleux, fupèr- 
be,' cruel; tel, enfin, qu'on dépeint les E£ 
pagnols qui firent la conquête du Mexique. 
Pldn des Maximes pernicieufes des convertie 
feurs. , de quelque Manière qu'on fefle les 
Chrétiens * tout eft égal pour lui. 

Montefe eft un nouveau eonverti, perfba- 
„Jé"de la Religion qu'il a embraflee. Sa Fille, 
î5K%wrtraire , pleine des anciens Préjugés, rie 
doit fa Vertu qu'à elle-même : la Religion dé- 
cide peu de fts mouvemens. 

Zamore eft zélé pour, -fes Dieux, fidèle A- 
v. •*• mant, 

I 
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it, formé par les feules Leçons de la Na- 

|ra > humain pour tous les hommes en gêné- 

irréconciliable avec fes Ennemis, rempli 

^Valeur , & capable d'exécuter les Defleins 

3lus hardis. 

es Garaâères variés font parfaitement fou-î 

; y & frappez par plusieurs Traits marqué» 

îrillans. Voici comment Alvarès , en don-* 

la première Idée de fon Caradère , inftruit 

éditeur des Cruautez des Efpagnok 

\jih ! Dieu nous envotoit, par un contraire cboêx^ 
Four annoncer fon nom, pour faire aimer fes Loix: 
Et nous, de ces climats Deftrufifeurs implacables $ 
Nous, & d*Or & de Sang toujours inf attables* 
Dèferteurs de fes Loix qtfil falloit enfeigner, 
Nous égorgeons ce Peuple, au lieu de le gagner. 
Par nous tout efi en Sang, par nous tout eften 

Poudre} 
Et nous r? avons du Ciel imité que la Fpudre. 
Notre nom, je F avoue, mfpirè la terreur: 
Les Eftagnolsfont craints} mais , il font en Hor- 
reur. 
Fléaux du nouveau Monde, injuftes , vains a* 

vares , 
Nousfeuls m ce Climat mus fommes les Bat* 

bores. 
L'Américain, farouche en fa Simplicité, 
Nom égfde en courage, & nous fajfe en Bonti*^ 

Je œ (ai, mon cher Haac , fi tur fapperçois , 
l#up daw ces flugtoœe Vers» oniwt tous les dît 
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ferena Caractères de la Pièce* Celui d'Alvarès 
fe Eût fentk par la Pitié qui règne dans Tes dit 
Ooufs» où il peiot parfaitement les Efpagnok 
& les Américaine 11 eft aifé do coonoitre 9 
que ce Morceau part de la main d'un Maître* 
En void un , qui ne lui cède en riecu Àlzï- 
*e, en pariant à (on Peœ , & dépeint elle* 
même* 

iÀf* jw«a rfont jufipfici rim v% qfêe ptr vH 

yeux. 
Mon court f changé pàt vm $ ahndame* fit 

Dieux. 
Je ne regret* point leurs Grandeurs ierratfec*, 
Devant ce Dieu nouveau^ anime nom, abmffies* 
Mm vom > qui ntaffuriii * dans nm tti§thles 
4 cruels, 

Qgela Paix habitait aux Pieds défis Àttèals} 
Que fa Loi, fa morale, & confolant*, &purej 
De mes Sens defolez guérir m t la Meffure * 
Vom trompiès rmZoâleffe: Un Trait* teujHtri 

vainqueur. 
Dans le Sein âa ce Dieu vint déchirer nwn 

Cœur* 
Il y porté une Image à jamais renaijfante: 
Ztamre vit encer mtÇmttJefiit Amante* 

Ce trouble, & Ce Combat, qii'Àktfe eàprimé 
iHuâBf manquent parfaitement la Situation d'un 
cœur, changé uniquement par le Refpeét pater- 
nel, & qm fi& point pour le nouveau Dîetl 
qu'U fat cette ferai* Cro ïaoGe> que méritent fea 

bien* 
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|bienfkit$ & fes Récompenfes. Quelque fingu*. 
lier que Coït le Caractère d'Alzire , il eft par- 
fortement foittenu, & rempli de penfées nouveL 
tes , que la Nouveauté du Sujet a fournies. Tel 
tfft cet Endroit, où 1" Auteur fait faire à Alzire un 
paralletle des Espagnoles & des Américaines, 

far ce grand changement dans ton Ame in* 

humaine , 
far an effort fi beau, tu vas changer la 

puenne. 
Tu t affûtes ma Toi ? mon refpeB , mon r$~ 

tour > 
Tous mes Vœux 9 fil en eft qui tiennent Heu 

£ Amour, 
t ordonne . . , . Je n? égare . f ♦ '. Eprouve 

mon Courage, 
t eut ~ être une Ejpagnole eut promis d? avan- 
tage : 
Tffle eut pk prodiguer les Charmes de fie 

fleurs. 
Je 7f ai point leurs Attraits, &jetf ai point 

leurs Mœurs» 
<& Cœur fimpky & formé des Moins de h 

Mature , 
8* voulant f adoucir , redouble ton Injure : 
Mais 9 enfin > âefi à toi iïeffayer déformais 
Sur ce Cœur indompté la Force des Bien^ 

faits., n 

Je ttavoue , que j'ai trouvé cet endroit char- 
mant^ Vn certain Naturel fauvage, qui régne 
Tm> il i dam 



%66 I/e* tries ] vïvt si lcttriZ£ 

dans les Prières de ALzire ; & le Mépris, qu'eîJ 
le affe&e pour la feinte & le déguifèmenc des 
Européennes > frappent l'Efprit, & l'attachent 
volontiers à des Mœurs dont il n*a qu'une con-r 
noiflànce légère > qui touchent par leur fîngiaw 
larité. Je voudro» qu'un Poète s'appliquât 
toujours à chercher un fujet qui pût lui four* 
jiir quelques idées nouvelles. Voltaire a 
trouvé Te fecret de faire dire mille ehofes Bril- 
lantes à Alzire. Dam le doute où elle eft fur 
la vérité de la Religion qu'elle a enibraflee, el- 
le explique dans fix Vers ce que des Sàvans 
ont eu peine à* renfermée dans de gros Vou- 
lûmes* 

Grand Dieu ! Cmdui Zamore au milieu des 

Deferis- 
Ne ferois-tu te Dieu , que d'un autre Vm~ 

vert? - 
Les. feuls Européen* font -ils nez ptmr te 

plaire ? 
Es-tu Tir an d'un Monde * & de P autre le 

Péte* 
Les Vainqueur? * les Vaïncœ y tous l&foi- 

bles Humains r 
Sont-ils également £ Ouvrage de tes: Mains? 

Uxt Bigot fidieufe le récrie fur ces endroits* 
^g£pftns. II traite PÂutéur de Manichéen. 
Ignorant ! qui ne comprend pas y qu'un Ecrivain 
ne peut relever Ja béante • ckm Cara&ère, que 
par les httperfèdh'ons d y un autre ; & que les 



Tetrïes Juives, lettre LX. 167 

Doutes d'Alzire font briller 1^ ferme croïance 
de Montefe. 

Je finis l'Extrait de cette Pièce, mon cher 
Ifaac, par un Paflage digne d'être gravé en let- 
tres d'Or ; que les Souverains devroient avoir 
toujours préfent; que les Inquifiteurs, Perfecu- 
teurs, & autres Monftresdela Nature Humaine, 
devroient méditer profondément 5 & que tous 
le* hommes devroient fuivre. 

Mais, renoncer aux Dieux, que l'on trait dans 

[on cœur. 
Cefi le Crime d'un Lâche , & non pas une 

Errreur. 
Ceft trahir à la fois, fous un Mafifue hipocrite f 
Et le Dieu qu'on préfère, & le Dieu que Fon 

quitte. 
Ceft mentir au Ciel même, à f Univers, à fou 
Mourons : mais, en mourant, fois digne en- 
cor de moi. 

Que de Maux, que de crimes, les Hommes 
euflent évité , s'ils avoient été perfuadez de ces 
Principes! Que de Sang, qu'on a répandu, n'eut 
pas été injuftement verfé ! 

Porte-toi bien, mon cher Ifaac, & que le Dieu 
de nos Pères, en éclairant ton cœur & ton Et 
prit, te comble de Biens & de Richeflês, & te^ 
donne une nombreufe Famille. 



En du Second 




